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INTRODUCTION 

En 1685, uQ médecin hoUandais, Van Dale, avait publié, 
sur les oracles, deux longues dissertations latines' dont les 
NoHveUes de Ia Republique desLettres avaient rendu compte'. Fon- 
tcnclle lut le volume — qu'il n'est pas téméraire de supposer que 
Ic Journal de Bayle lui avait révélé — et Ia pensée lui vint 
aussitôt de faire profiter Français et Françaises d'une lecturc 
« si agréable et si utile ». Mais, pour en retirer súreraent de 
Tutilité, il fallait d'abord que le public y rencontrât de Tagré- 
ment; et c'était bien Ia chose du monde dont s'était le moins 
soucié Van Dale. Rien de prolixe et de confus comme les deux 
compactes dissertations. Cest plein d'érudition et de science, et 
c'est parfaitement rebutant,ni<Í!iindigestaque molesi. Résolument, 
Fontenelle supprima, abriigea, arrangea, relevant le tout de 
réflexions piquantes et de fine ironic. D'ennuyeuse et d'illisible 
qu'elle était, Toeuvre devint interessante s. Mais aussi etdu mèrae 

1. «   Antonii Van Dale M. D. | de | Oraculis | Ethnicorum | disser- 
tationes duae : |     quarum prior   de   ipsorum duratione   ac    |  defectu, 
posterior de eorundcm I Auctoribus. | Accedit et | Schediasma 1   de   | 
Consccrationibus | Hthiiicis. |   — AmsteLiedami,   |   apud Henricum et 
Viduani Theodori | Boom. Anno MDCLXXXIII. » 

2. Mars 1684. — L'arliclede Bayle est intéressant, et Tceuvrc de Van 
Dale y est rcsumée avec autant d'exactitude que de clarté. Ilestméme 
curieux de remarquer que c'est par ce compte rcndu que s'ouvre le 
premier fascicule du journal. 

3. Cest au point que le P. Daltus lui-même se plaint de « cettc 
confusion extreme qui y rcgne partout, et qui desespòre le Lecteur le 
plus ardcnt et le plus atteiuif, qui se perd à tout momcnt dans un 
labyrinthe de digressions, de parentheses et de citations inutiles, 
entassées les unes sur les  autres ». Rèponse, 2. 

4. Cf. \nPréface itVHiiioirc des Oracles. 
5. Cf.  Voltaire, Dictionnaire philosophiquc, art.   Oracles; Bayle, Nou- 
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coup elle deveaait dangereuse, et il fut visiblc qu'il faudrait un 
jour songer à en prevenir les pernideux effets. 

« L'entreprise » de Fontenelle, en effet, « étoit assurément 
dos plus hardies ». II attaquait « presque soulet tout àlafois, nou 
seulement les anciens Payens, qui attribuoient les Oracles à leurs 
faux Dieux, mais aussi les Chrétiens de tous les siècles, qui les ont 
attribuez aux Démons » ; il attaquait encore, et surtout, « un parti 
soütenu du préjugé favorable de Ia longue possession, et d'un 
autre pròjugé encore bien plus à craindre, sçavoir que Topinioa 
communo touchant les Oracles fortifie les prcuves du Christia- 
nisme » ' ; d'un mot, au nom de Ia raison humaine, il faisait 
oeuvre de polemique religieuse : imprudence grave, mime à 
Taurore du siècle de Ia philosophie et malgré les précautious 
minutieuses dont s'était entouró Tauteur — qui n'avait certai- 
nement pas encore oublié tout a fait les suites qu'avait failli avoir 
sa fameuse ReJalion de 1'hk de Bonuv — imprudence grave ', et 
on le lui fit bien voir. 

Quelque vingt ans apròs, quand le parti des dévots se fut for- 
tifie à Ia cour, et que Louis XIV fut complétement tombsí sous 
les influences que l'on sait, on se rappela que VHistoire des 
Oracles n'était peut-étre pas fort orthodoxe, et le P. Baltus se 
chargea d'en faire Ia démonstration >. 

telles lie Ia Republique des Leilres, fcv. 1687; Baltus, Repouse, p. 18, et 
Journal de  Trévcux, aoüt 1707, p.  1586. 

1. Nouvelles de Ia RipuUuiue des Letlres, mars 1684. — Nous avons 
essayc d'indiquer ailleurs (Fontenelle. L'homme, Vceuire, Vinfluence. Paris, 
Plon-Nourrit, 1906) Ia nature de VHistoire des Oracles, sa vcritable 
portée, et quclle place doit lui revenir dans Tliisloire des idòes. 

2. Lecompte rendu du De Oraculis, par líayle, se terminait par cet 
avertissement : « Le lectcur sçaura. s'il lui pfait, qu'en rapportant, ou 
les raisons, ou les sentimens de M. Van üale, je n'ay pas prétendu 
déclarer que j'en ctois persuade. J'agis en Historien et non pas en 
homme qui adopte les sentimens des Auteurs dont il parle. On me 
fera grand plaisir de se souvenir de cette dcclaration dans Ia suite.» 
Nouvelles de Ia Rèpiibliiiue des Leltres, mars 1684. — Kt Van Dale constate 
simplement : « Cest peut-ètre un malheur pour Ia cause qu'il [Fonte- 
nelle] soütient avec moi, qu'il ne soit pas dans un pais de liberte ; car 
je ne pcux imputer à autre chose le silence qu"il a gardc, ou les dégui- 
semens qui semblent Tavoir conimandé dans des faits de consequence. » 
Líttre de Monsieur Van Dale à un de ses ainis au sujet du livre des 
Oracles des Payens, composè par VAuteur du Dialogue des Moris {Nouvelles 
de Ia Republique des Leltres, mai 1687). 

;. «  Réponse | á | rHistoire | des | Oracles | de Mr. de Fontenelle, 
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Sa Réponse semble avoir excite d'assez vives esperances chez les 
ennemis de Técrivaia philosophe. L'ouvrage leur parait « três 
bon et d'ua homme três maitre de sa matière» ' ; il est « regardé 
avec beaucoup d'cstime » ' ; Foutenelle y est « bien étrillé » s, 
etc. Tout au plus peut-on regretter que le livre du Jésuite nesoit 
pas « plus vif et plus Oveillé, car Ia matiòre estoit belle »*, et après 
tout « un peu de sei et d'espices » n'eüt rien « gaste » s. Mais 
« il fait voir rimpiétii, Tignorance et Ia hardiesse de celuy qu'il 
refute d'unc manière incontestable » '. .. Autant d'éloges par 
trop (ivideniment interesses : il faut en rabattre. Lc seul mérite 
íle Baltus — et de scs instigateurs — est d'avoir flairé, dans 
VHistoire des Onicles, « le détcstable venin, le funesto poison de 
rimpiété  », et d'avoir   pense que, Tceuvre de Fonteuelle une 

I de rAcademie françoise. | Dans Liquelle on refute le Systéme de ( 
Mr. Vnn-Dale, sur les Auteurs dcs Ora ] cies du Paganisme, sur Ia 
.cause et le tcmps de | leur silence ; et oii Ton établit le sentiment [ des 
I*eres de riiglise sur lc mê | me sujet. | A Strasbourp;, | clicz Jean 
Renauld Doulssecker. | MDCCVII. » —Le livre de Baltus (xxii-374 
pages, avec table des matières initiale et index final) se compose detrois 
parties. La prcmière (1-129) comprend vingt chapitres et « refute les 
fausses raisons supposées aux Peres de TEglise et aux anciens 
Chrétiens », en rapportant « les véritables qui les ont persuadez, 
que les Oracles des Payens cstoicnt rendus par les démons ». Dans 
Ia seconde (130-247, quatorze chapitres), « on répoud aux autoritez 
et aux raisons que rAuteur apporte, pour prouver directement, 
Que les Oracles du Paganisme n'ont pas este rendus par les 
üámons ». Dans Ia troisième (248-374, scize chapitres), a on montre 
que les Oracles du Paganisme ont cesse aprés Ia naissance de JESUS- 
(Zhrist, parle pouvoir de sacroix et Tinvocation de son nom ; et Ton 
répond aux raisons allcguces au contraire par TAuteur de THistoire ». 
II n'a donc pas faliu à Baltus moins de deux « parties » et de trente- 
quatre chapitres pour répondre à Ia prcmière dissertation de Fonteuelle, 
Ia prcmière « partie » rcfutant les chap. i-vi et Ia seconde « parlie * 
répondant aux chap. vii-xviii. 

1. Lettre de Kenaudot au duc de Noailles, du i""" juillet 1707, publice 
par M, L.- G. Pélissier, dans Ia Revne d^histoire littèraire de Iti Fraiice, 
1902, p. 147. 

2. Lettre de Le Verrier au duc de Noailles, du 3 sept. 1707. IHd., 
1899, p. 624. 

3. Lettre de Renaudot au duc de Noailles, du 15 juil. 1707. Ibid., 
1902, p. 284. 

4. Id., 30 sept. 1707. Ibid. 1902, p. 292, 
5. Id., 14 oct. 1707. Ibid., 1902, p. 293 . 
6. Id.,   i" juil. 1707. Ibid., 1902, p. 147. 
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fois ruinée, celle de Van Dale ne pouvait plus guòre ctre dan- 
gercuso '. Mais Icur errcur a été forte, s'ils ont cru qu'il y avait 
une réfutation véritable dans Ia Repouse, et qu'elle pouvait servir 
d'antidoto à 1' « infernal » poison. 

On imaginerait difficilement, en effet, médecin plus miidiocre 
et plus piètre avocat. La maladresse n'a d'égale chez lui que Ia 
naiveté ou rinintelligence '. Que d'une simple tradition, poiut 
universcUemcnt acceptée d'ailleurs, il s'avise de faire uue ques- 
tion de dogme et qu'il aille établir en partie sa religion sur le plus 
ruineux des fondements et le plus misérablc, c'est sansdoute une 
imprudence souveraine ', quoi qu'en puisse penser son coufròre 
Tournemine ■», et nous pouvous Ia noter au passagc sans y in- 
sister autrement, ces choscs n'étant pas de notre compétence. 
Mais en vérité Fontenelle ne pouvait souhaiter contradicteur plus 
insignifiant. Au cartésien qui ne reconnait d'autre critérium de 
Ia certitude que Tévidence démontréc par Ia raison, invariable- 
ment et sans jamais se lassor il oppose le respect dü au consente- 
ment universel, i Ia tradition, àla majestueuse autorité dos Pères 
de rÉglise s. On attendrait des raisonnements et des preuves : 
il apporte des affirmations gratuites, qu'il croit renforcer en les 
répétant à satiété, toujours disposé à donner son adhésion solen- 
nelle à ce qui est précisóment en litige. Se peut-il nièine que Von 
ose discuter de certains sujets ? et ne ferait-on pas mieux de 
répondre à tous ces prétendus raisonneurs par le mépris du 
silence ? « Tous les Peres de TEglise ont soútenu que les démons 
avoient este les Auteurs des Oracles du Paganisme, et que ces 
Oracles avoient titò miraculeuscment réduits au silence par le 

1. li.iltus, Riponse, Préface,  i8. 
2. 11 faut lire le débutde U troisième partie de sa Rcponse, p. 248. 
j. Voir Topinion de Voltaire, Essai sur les maurs, Introduction, xv, 

135, cdit. Ueuchot. 
4. Journal de Trèvou.x, aoüt 1707, pp. 1389 et 1407. On se sou- 

viendra seulement que l'article a été écrit pour défendre Fontenelle, 
alors sérieusenient nienacé. 

5. L'opposition ne saurait être plus saisissante entre Tesprit de 
tradition qui accepte tout sans controle, et Tcsprit d'cxanion qui ne 
saurait se « resoudre à recevoír des Positions non prouvccs, sur 
lautorité de qui que ce soit au monde », comme dit Van Dalc, Leilre 
á un de ses amis. 



INTRODUCTION t 

pouvoir de Jesus-Christ, Tinvocation de son Nom, et le Signe 
gloricux de sa Passion ; aujourd'huy, deux ou trois Protestans, 
Anabaptistes, Arminiens ou Calvinistes, s'avisent de le nier: A 
qui dcs uns ou des autres en doit-on plustost croire ? ' » A 
CO compto, il n'était pas Ia peine de faire Ia Repouse et Ia Suite de Ia 
Repouse. Et Baltus, en effct, aurait pu se dispenser de les écrire. 
Pas une fois peut-être il n'est entre dans le vif de Ia discussion. 
Malgré les allures de triomphc de ses conclusions et ses airs de 
perpótuelle et superbe assurance', toutes les questions qu'il 
effleure rcstcnt à pcu près intactos; et si Ton veut voir quelles 
faiblessos, quelles pauvretés, quelles crreurs se glisscnt dans ses 
raisonnements, et avec quel mépris souverain il rejette inconti- 
nent et sans mênie les examiner les faits qui gênent soa dogma- 
tisme, on n'a qu'à lire, entre autres citations que nous en avons 
faites, ce qu'il dit du platonisme des Pères, des oraclcs qu'Eusèbe 
rapporte de Porphyre, et de Ia fameuse anecdote de Ia dent 
d'or. Fontenellc avait bien jugé dès les premières pages : tout ce 
fatras ne mérite pasTliouneur de Ia lectureJ. 

Les raisonnements du bon Père ne sont pas bien « solides », 
mais sa poldmique est d'une courtoisie constante, ce qui ne 
laisse pas de surprcndre pour Tépoque et pour Tobjet de Ia dis- 
pute ••. 11 proteste á chaque instant  de son « estime » et de son 

1. Siiile de Ia Rífioiise, p. 13. Cf. encorc <í>í</., p. 8. 
2. Suite de Ia Repouse, pp. 389 et 457, 
3. 11 n'cst que juste d'ajoutcr, à Ia décharge de Baltus, que 

tout le monde alors, ou à peu près, pensait sur ces matières et rai- 
souuait comme lui. (Cf. Lanson, Voltaire (Les Grands Écrivaius 
l'rançais), p. 163-176). L'originalitò de Fouteuclle n'cn est que plus 
evidente, et ici encore il est bien le plus authentiquc précurseur de 
Voltaire. 

4. II n'y a pas plus d'animosité dans Ia Suite de Ia Rèponse, quoique 
Lecleix, contre qui elle est particulièrement dirigée, se fút laisse aller á 
« dcs invcctives contre les Saiius Peres ». Tout au plus y pourrait-on 
signaler quelques vivacités, dont Baltus s'est d'ailleurs excusé dans sa 
conclusion, p. 456. Cepcndant, car il faut tout dire, il y a des 
allusions, qui ne sont peut-être pas complétcment inoíTensives, ,1 ces 
<« inipics, qui se moqucnt en secret des dognies les plus essenliels de 
Ia Ueligion Clirêticnne, parcc qu*íls n'osent le faire eu public avec 
toute Ia liberte qu*ils voudroient bien, par Ia crainte qu'ils ont des 
puissances legitimes, qui ne soufírent point impunénient de pareilles 
impietez », p. 319 ; et les dernières ligues de Ia .Suite ont bien l'air 
d'une menace dtrecte. Cf. encore, ibid., p. 343. — II faut remarquer 
aussi que Vau  Dale n'est guèrc ménagc par Baltus, et que Tournemine 



/ INTRODUCTION 

« admiration » pour celul que « le zele de Ia vérité » le force à 
combattre. Fontenelle est « un homme d'autant d'esprit que de 
ni^irito » ; et qui donc oserait coutestcr sa « probité » et sa « droi- 
ture » ? Dans Tespèce, il n'est tout au plus « coupable que de 
s'estre laissé trop facilement ébloüirpar lavaine érudition de Mr. 
Van Dale ». Aussi ne le réfutera-t-on qu'avec tous les ménage- 
ments possibles, en lui demandam presque pardon d'être obligé 
de ruiner son « systôme » ; on se résoudra même à foire perdre 
à Ia Repouse « quelque chose de Ia force et de Tagrément qu'on 
pouvoit luy donner », plutôt que de « s'exposer à luy dcplaireen 
Ia rendam et plus vive et plus forte » ; on veillera surtout — 
sans y réussir toujours — àne point dénaturer sapensée et i ne 
point lui préter des sentiments qui certaincment ne furem jamais 
les siens ; car eníin n'est-il pas « un homme d'honneur et d'une 
foy três purê et três saine » ? 11 pourra d'ailleurs répondre : « on 
est prêt à souffrir » sa riposte « avec Ia méme trauquillité ' ». 
L'invitation titait directe ; Fontenelle ne répoudit pas. 

A s'en rapporter aux correspondants du duc de Noaillcs, ce 
n'est pas Tenvie qui lui en aurait manque. II aurait même com- 
mencê une replique qu'on aurait eu « toute Ia peine du monde 
à Tempesclier de continuer », et qu'il n'aurait abandonnêe que 
devantla menace formelle de se voir refuser « permission et pri- 
vilège » '. A quoi on peut opposer le têmoignage de Tabbê Tru- 
blet, dans le Mercure de septembrc 1758. « Mr. de Fontenelle 
m'a conte que, lisant Ia Rèpome du P. Baltus, trouvant à chaque 
page qu'uue replique seroit três aisêe, et Tenvie de Ia faire devc- 
nant de monient en moment plus forte, il avoit fermé le livre de 
peur de succomber à Ia tentation, et pris Ia rêsolution de n'en 
pas achevcr Ia lecture. II m'a assurê qu'il Tavoit tênue et qu'il 
n'avoit jamais lu Touvrage en emier. » Et Fontenelle lui-même 
êcrivait à Lcclerc, le 3 aoüt 1707 : « Je n'ai point du tout Thu- 
meur polMique (c'est Tauteur qui souligne) et toutes les querelles 

imite Baltus sur ce point. Cf. Jounuil de Trhvux, loúx 1707, p. 1380- 
1382. Mais ni   l'un ni  Tautre ne sont des 1>. Garasse. 

1. Repouse et Siiile de Ia Kéfumse, passini. 
2. Renaudot au duc de Noaillcs, 15 juil. 1707. — Renaudot dit ménie 

tenir ses renseignements d' « une voye três scure ». 
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me déplaisent. J'aime mieux que Ic diable ait été prophète, 
puisque le Pèrcjésuite le veut et qu'il croit cela plus orthodoxe. » 
Ce jour-li, rindifférence et Tindolcnce naturelles du philosophe 
Tont sauvé. 

Q.u'il ait en effet couru alors de três réels dangers, on en verra 
Ia preuve dans les lettres que le duc de Noailles recevait à Ia 
même époque de sou correspondant Renaudot. La réimpressioii 
de " cemalheureux livre » des Oracles « fait honte i Ia uation ■ », 
et « il est bien fâcheux que Ia mésintelligetice, qui est entre 
les personnes en première place , cmpesche qu'on ne s'en- 
tende pour extirper Timpiété, qui fait tousjours de nouveaux pro- 
grès' ». Mais quoi I « Dans une matière qui attaque Ia religion 
au premier chef, les plus hardis moUissent !, ». Pis encore, ua 
Pontenelle « trouve des protecteurs » I Car enfin, « si pareille 
chose étoit arriviíe à quelque autre, oü en seroit-il ? 4 » Répli- 
quer au P. Baltus eüt donc <5tii de Ia dernière imprudence et de Ia 
dernière maladresse. La thèse primitive du livre en aurait été 
ccrtaiuemcnt aggravée, et Tauteur eüt ainsi justifié jusqu'à un 
certain point les sévérités que Ton méditait contra lui s. Le cal- 
cul de ses ennemis ne manquait pas d'habileté : nous savons 
comment Fontcnelle, sans effort, le déjoua. 

A défaut de sa circonspection et de son habileté ordinaires, 
le dévoúmcnt de ses amis y aurait d'ailleurs pourvu. « Les 
RR. PP. Lallemant et Doucin, de Ia Société de Jesus, firent 
dire i M.de Pontenelle, par M. Tabbé de Tilladet, que s'il répon- 
dait on le mettrait à Ia Bastille '. » Et le P. Tournemine défendit 
encore plus efficacement le philosophe, en se portant garant de 

1. I-cttrc du I" juil. 1707, dans Ia Revue d'histoire littéraire de Ia 
France, 1902, p.  147. 

2. Lcttrc du 15 juil. 1707, íWíi., 1902, p. 285. Cf. aussi lettres du 
28 juil. et du 26 aoút 1708, ihid., pp. 286 et 288. 

5. Lcttre du 4 nov. ijoy, ihid., p. 297. 
4. Lettrc du 26 aoilt 1707, ibid., p. 288. 
5. « La cause du philosophe était juste, mais les dcvots étaicnt 

soulevcs ; et s'il répondait, il était perdu. II eut donc Ia sagesse de 
demeurer dans le silence, et de s'abstenir d'une dífense facile et dan- 
gereuse, dont le public Ta dispensi depuis en lisant tous les m.itins 
son ouvrage, et en ne lisant point celui de son adversaire ». D'Alem- 
bert, Eloi^e di' Du Marsais. 

6. Voltaire, Homiêteli-s littcraiies, XLII, 6j8, édit. üeuchot. 
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Ia pureté de ses intentions. « LMUustre Académicien encore jeune 
ne put résister à Ia temation de se distinguer par un paradoxe, 
qui ne lui parut point interesser Ia Religion : il protesta dans ce 
tenis à un de nous, à qui dcpuis pou il a encore renouvclló Ia 
mCme protestation, qu'/7 nauroit jamais travaillé sur cette 
matiere, s'il n'avoit ele convaincti, qu'il eloit fort iiidifferenl 

pour Ia verité dii Christianisme, que ce préteiidu mirade de 
VldoUtrie fiU Votivrage des Demons, ou une suite d'impostures: 
il ajouta que le nouveau Systéiue lui sembloit plus propre qu'iin autre 
à ddmoutrer Ia fausseté du Paganisme. » On pouvait donc « tout 
au plus Ic blâmcr de n'avoir pas bien choisi le Livre auquel il 
sV/flíí attaché, et d'avoir employé son excellente plume à un 
travail indigne de lui' ». Cest ainsi que des jésuites rendirent 
inutile le petit complot qu'avaient ourdi d'autres jòsuites'. Le 
P. Baltuscnfut poursa Repouse : Tauteur des Grades resta muet. 

II ne devait cependant pas rester sans défenscurs. Dans le 
X1II= volume de sa Biblioteque dioisie, Leclerc avait riposté au 
P. Baltus ' ; et Dumarsais, en France, allait lancer sa Repense à 
Ia Critique de VHistoire des Oracles, quand il reçut Tordre formei de 
ne paslapublier*. Labonne volonté du naif et besoigneux grani- 

1. Journal de Trèivux, aoüt 1707, pp. 1386 et 1588. 
2. Voltaire, édit. üeuchot, XV, 135 ; XIX, iii, 115; XXXI, 303, 

398 ; et XLII, 638. — D'Alembcrt, Eloge de Du Marsais, III, 487-488, 
cdit. de 1821. 

3. « Remarques sur le Dèmêli qui est entre Mr. de Fontcnelle, 
Auteur de /'Histoire des Oracles, imprimèe plusieurs fois à Paris et à 
Arnsterdatn, et 1'Auteur de Ia Réponse à TUistoire des Oracles, dans 
laquelle on ri-fute le Syslême de Mr. Vau Dale, Síir les Autrurs des Oracles 
du Paganisme^ sur Ia cause ei le tems de tear silence; et ou Von ctahlit le 
sentiment des Peres de 1'Eglise, sur le même sujei ; imprimée A Stras- 
bourp en 1707, 111-8°, pagg. 390, avcc les índices et Ia Préface. Se írouve 
che^ li. Schelle à Amsterdam. » — Cest cet ouvrage qui provoqua, de 
Ia part du V. Baltus, Ia « Suite de Ia Réponse à 1'Histoire dei Oracles, dans 
laquelle on refute les objections inserèes dans le Xlü. Tome de Ia Biblioteque 
Choisie, et dans l'Arlicle 11. de Ia Republique des Lettres, du móis de juin 
1707; et oii Von itablit sur de nouvelles preuvcs le sentiment des SS. Peres 
touchant les Oracles du Paganisme. A Strasbourg, chez Jean Renauld 
Doulssecker. MDCCVIII .. 

4. « Du Marsais, jeune encore, avide de se signaler, et n'ayant i 
risquer ni places ni fortune, entreprit de justifier Fontenclle contre les 
imputations du pòre lialtus. II accusait le critique de n'avoir point 
entcndu les Pères de llígüse et de ne les avoir pas cites exactement : 
il lui reprocliait des  méprises considérables, et un plagiat moins excu- 
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■mairien faillit même devenir funeste à celui dont il avait pris 
en main Ia cause: Fontenelle fut accusé « d'avoir engagé 
Dumarsais à répondre' ». On alia jusqu'à faire à récrivain uii 
grief de son propre silence, et leP. Le Tellier signala aux fou- 
drcs royales Tatliéisme des Oiachs. Sans rintervention du lieute- 
nant depolice, Tauteur courait lesplus grandsrisques. D'Argenson 
le sauva" ; et au ton pénétré de VEloge qu'il lui consacra plus 
tard, on peut voir si Fontenelle lui en avait gardé de Ia recon- 
naissance. 

sable cncorc du professeur Moebius, qui avait écrit contre Van Dale. 
Assuré de Ia bontc de sa cause, Ic défcnscur de Ponteuellc nc craiguit 
poiut de fairc part de son ouvragc à quelques confròrcs du P, Baltus; 
il ne voulait par cettc démarciie que donner des marques de sou estime 
à une société long-temps utile aux lettres, et qui se souvient encore 
aujourdliui avec complaisance du crédit et des hommes eélòbrcs qu'elle 
avait alors. Nous avons peine à nous persuader que dans une maticrc 
aussi indilTércnte en elle-mème, cette société se soit crue blesséc par 
Tattaque d'un de ses membres; nous ignorons par qui et comment Ia 
confiance de du Marsais fut trompée, mais elle le fut. On travailla 
efficacement .i empêcher rimpression, et même Texamen de Touvrage ; 
on accusa faussement Tauteur d'avoir voulu le faire paraitre sans appro- 
bation ni privilège, quoique son adversairc eút pris Ia même liberte. II 
representa envain que ce livre avait cté approuvé par plusieurs pcr- 
sonnes savantes et pieuses, et qu'il demandait à le mettre au jour, 
non par vanité d'auteur, mais pour prouver son innocence : il offrit 
inutilemcnt de !e soumettre à ia censure de Ia Sorbonne, de le faire 
même approuver par rinquisition, et imprimer avec Ia pennissiondes 
supérieun dans les terres du, pape; on était résolu de ne rien écouter, 
et du Marsais cut une défense expresse de faire paraitre son livre, soit 
en Prancc, soit ailleurs. » D'Alembert, Eloge de Du Marsais. — Dans 
<:e même Eloge, d'Alcmbert resume Touvrage de Dumarsais « d'aprês les 
fragmens » qui lui en ont étc remis. 

I. Voltaire, XI.II, 6j8. 
í. « On ne sait pas assez que Fontenelle, en 1713, fut sur le point de 

perdre ses pensions, sa place, et sa liberte, pour avoir rédigé en France, 
^'iigt ans auparavant, le Trailé des Oiacles du savant Van Dale, dont il 
ayait retranché avec précaution tout ce qui pouvait alarmer le fana- 
tisme. Un jésuite avait écrit contre Fontenelle, il n'avait pas daigné 
fépondre ; et c'en fut assez pour que le jésuite Le Tellier, confesseur de 
'-ouis XIV, accusàt auprês du roi Fontenelle d'athêisrae. Sans M. d'Ar- 
genson il arrivait que le digne fils d'un faussaire, procureur de Vire, 
*^ reconnu faussaire lui-même, proscrivait Ia vieillcsse du neveu de 
^orneille  ». Diclionnairc philosophiíjue,  art.   Philosophie, XXXI, 398. 
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La premicre cdition de VHisloire (jes Oracles parut en 1686, 
sans noin d'auteur. « Histoire | des | Oracles. | à Paris. | Chez 
G. de Luyne,danslaSalledes | Merciers, i Ia Justice. | En laBou- 
tique de Ia Veuve C. Blageart, | Court-neuve du Falais, au 
Dauphin. | Et T. Girard, dans Ia Grande Salle | à TEnvie. | 
MDC.LXXXVI. I Avec privilege du Roy. » Le privilège est du 
16 juillet 1686, Taclievé d'imprinier du 10 décembre 1686. C'est 
le texte de cette idition que nous reproduisons ici. 

Dòs Tannóe suivante, en 1687, paraissait, toujours « sous le 
voile de l'anonymat », une nouvelle édition, que Tou a souvent 
prise pour Tédition originale. EUe a cependant de nombreuses 
variantes, qui n'offrent pas beaucoup d'intérèt pour le fond, 
mais qui témoignent chez Fontenelle d'un souci constant de 
donner à sa pensée plus de simplicité et de netteté. On 
trouvera    ces  variantes   dans   notre édition. 

Viennent ensuite les éditions de 1698, de 1701, ou lídition 
d'Amsterdam (d'après laquelle Baltus a fait sa Repouse), Pédition 
de 1707 (Histoire | des | Oracks. | Par M. de Fontenelle | de 
rAcademieFrançoise. 1 Nouvelle édition. | AParis, | chez Michcl 
Brunet, grand' Salle du | Palais, au Mercure Galant.), et celle 
de 1713. 

h'Histoire des Oracles se trouve alors dans les CEuvres completes 
de Fontenelle. A côté de Tédition de 1711 (três incompleta et 
fort défectueuse), et deséditionsde 1716 et de 1724, nous citerons 
celle de 1728, dont le preniier volume contient \'Histoire Jeí 
Oracles. « CEuvres | diverses | de | M. de Fontenelle, | de 
TAcademie françoise. | Nouvelle édition, | augmentée et enri- 
chie de Figures gravées | par Bernard Picart le Romain. | A Ia 
Haye | chez Gosse et Neaulme ». — En 1742, Brunet donna 
une nouvelle édition en8 vol. « CEuvres | de Monsieur | de Fon- 
tenelle, I Des Académies, Françoise, des Sciences, | et des Bel- 
les-Lettres et de Ia Société | Royale de Londres. | Nouvelle 
Édition augmentée | . A Paris, au Palais | chez Michel Brunet, 
Pere, auMúrcure | Galant. | M. DCCXLIL | Avec privilege du 
ROí ». Cest Ia dernière édition imprimée du vivant de Fonte- 
nelle. VHistoire Jes Oracles se trouve au tome second. — De 
1742 à 1758, Brunet donna une   nou%'elle édition des CEuvres 
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computes, 9 vol. ia-12. Autre édition de Brunet, de 1758 à 1766, 
II vol. in-i2.— Oa peut citer encore Tédition de 1764, 12 vol. 
in-S», Amsterdam ; celle de 1767, 11 vol. in-12, Paris, Desaint; 
celle de Bastien, 1790, 8 vol. in-S»; Téditioa compacte de 
Depping, 3 vol. in-80, Paris, Belin, i8i8 ; et enfin Tédition, três 
incomplòte, de 1824, en 5 vol. in-80, parue chez Salmon et Pey- 
tieux, avec une notice de Champagnac. 

Nous donnons les variantes dcs éditions les plus importantes 
pour rótablissement du texte, celles de 1687, 1698, 1707, 1713, 
1728 et 1742. On verra ainsi à quellcs ópoques successives le texte 
de Fontenelle a été définitivement fixe. 

Ces variantes ne portent ni sur Ia ponctuation — reserve faite 
pour un passage de Ia Preface — ni sur Tortliograplie. Comme 
il n'y a aucun système d'orthographe et de ponctuation, même 
au cours d'une mème édition, le releve des difFérences eüt été 
parfaitement inutile. On trouve les graphies les plus variées: trds, 
trís,tres,—oti, oii,—après, aprés, apres,—depuis, depuis,—puisque, 
ptiis que,—tout àfait, toul-à-fait, tout a fait,—mesine, même ,— 
continue, continue,—venãe, venuê, — Süetone, Suêtone, — muet, 
müet, —Ajfricãin ,Affriquain,—appartenir,apartenir,—fond,fonds, 
—vieillard, vieilard,—ceremonies, cerémonies, 'cêrémonies,—temps, 
tems, —chrétien, chrestien, chrèticn,—moquer, mocquer,—systéme, 
système, sistéme, —ustensiles,ustenciles,—demon, démon, etc, etc. 
II eüt été vaia de les sigoaler'. — De même quel qu'ait été notre 
respect du texte original, nous n'avons pas songé un seul instant 
à en reproduire les fautes d'impression par trop evidentes : clartè 
pour dartè, contte eux pour contre eiix, les Filies d'Asie pour 
hs  Villes   d'Asie, apqué  pour appliqué, etc. 

LOUIS MAIGRON 

I. II nous est agréable de remercier MM. FLindin et Goual.-ird. La 
coUaboration du premier nous a été précieuse pour Ia coUation des 
diversos éditions, et le second nous a fourni une ou deux indications sur 
les sources de VHisloire des Oracles. 
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PREFACE 

II y a quelqiie temps qii'il me tomba entre Ics mains un 
Livre Latiu sur les Oracles des Payens, composé depuis peu 
par Mr. Van-Dale, Docteur en Medecine, et imprime en 
Hollaiide. Je trouvay que cet Auteur détruisoit avec assei ^^ 

5 force ce que 1'on croit commiinément des Oracles rendus par 
les Demons, et de leur cessation entiere à Ia venué de lesus- 
Christ; et totit VOuvrage me parut plein d'une grande con- 
noissance de 1'Antiquilé, et d'une érttdition tres-êtenduè '. II 
mevintenpensée de le traduire, afinque lesFemmes,et ceux 

IO mesme d'entre les Hommcs qui ne lisent pas si volontiers dii 
Latiu, ne fusscnt point prive\ d'une leclure si agreable et si 
utile. Mais je fis reflexion que Ia traduction de ce Livre ne 
seroit pas bonne en son espece, quoy que le Livre soit forí bon 
dans Ia sicnne. M. VanDalena écrit que pour les Sçavans, 

15 et il a eu raison de negliger des agrémens dont ils ne feroient 

IO pas   volontiers 1698 — 12-14 un^ tr.iduction ne seroit pas bonne 
pour TcITet   que   je   prétendois   1698. 

!■ LeP. Ualtus est moins élogieux. II reconnait à Van Dale « beau- 
coup de lecture à Ia vcrité et d'érudition », mais « fort confuse et fort 
mal digcrée a; Répoine, Pré/ace, 13 ; et il juge (Ibid., 14) « entassez 
confusément les uns sur les autres » les passages grecs et latins cites 
P" le savant hollandais. On ne peut pas dire que le P. jcsuite ait tout 
a fait tort. 
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aucuii cas '. II rapporíe un grand nombre de Passages quil 
cite tres-fidellement, ei dont il fait des Fersiotis d'utie exacti- 
ttide merveilleuse ^ lors quil les prend du Grec; il entre daiis 
Ia disciission de beaiicotip de poiiits de critique, quelqucfois pcu 

5 necessaires, mais toãjours curieux '. Voilà ce quil faiit aux 
Gens doctes; qui leitr égayeroit toul cela par des reflexioiis, par 
des trails ou de Morale, ou tnesme de Plaisanterie, ce seroit un 
soindont ils iiauroient pasgrande reconnoissance.Deplus, M. 

1. Cette question des « agréments » ou des « ornements » est une de 
celles qui ont alors le plus vivemeiit préoccupé ócrivains et critiques. 
En voici une preuve, empruntée aux Nouvelles de Ia Republique des 
Lettres (fév. 1687).« Voit-on des Livres remplis de science, maisdesti- 
tuez d'agrcmens, tout aussi-tôt on blúme TAuteur. En voit-on dautres 
oil Ia délicatesse ne soit point niêlce d'une érudition profonde, on se 
jelte cncore sur Ia médisance : on veut que TAutcur ne saclie ricn, et 
que Tautre ne sache pas vivre. Cest précipiter son jugemeiit, c'cst puro 
témérité. 11 faloit considerer avant toutes choses le but de TAuteur; 
car s'il n'a ccrit que pour ces tètcs scientifiques qui ne sentent rien, lors- 
qu'une littérature touíTuê et pesammcnt armée ne les frappc pas, il est 
fort louable de setre épargnc Ia peine de polir son Livre. S'il n'a ccrit 
que pour les personnes de bon goüt, et pour divertir utilement ceux qui 
ne se font pas un mctier de Ia profession des Lettres, il est fort louabh 
d'avoir écarté de son chemin une partie de Térudition qui s'offroit à lui, 
et d'avoir ménagé plus de place aux choses susceptibles des agrémens 
bien tournez. Les fins connoisseurs ne se laisscnt pas duper sur ces 
diffcrcntes maniercs, mais les autres plus nombreux, sans comparaison, 
prennent aisément le change.  » 

2. Ce n'était pas Topinion du 1'. Baltus, qui rapporte (Repouse, 148) 
les mots de Pontenelle, et ajoute : « quoy qu'il soit évident qu'il 
[Van Oale] n'a fait que les copier pour Ia plus-part, tels qu'il les 
a trouvez dans les anciens Traducteurs ». — Le reproche n'est pas 
seulenieiu sévère, il est inexact. Q.uand il eniprunte une traduction, 
VanDaleen cite toujours Tauteur; il Ia revoit avec soin, parce que 
rexpéricnco lui a appris quels inconvénients il y avait à ne pas véri- 
fier toujours par soi-ménie; mais, B Ia plus part » du lenips, c'est sa 
propre traduction qu'il donne. « Coactus fui quoque non semel cor- 
rigere Versioncs me longè in Graeca linguà versatioruni: quod tamen 
non eo atiimo à me factuni fuit, ut ipsorum auctoritati aut famae mini- 
mum quid detraherem; Scd i. ut materiae niihi propositae iiide major 
lux acceJeret, si quandoque tales viri peccassent ablepsia in iís quae 
à nobis citanda essent; eorumque auctoritas veritati apud imperitiores 
ne obesset. 2. Ut illi quibus non nimis magna istius linguae peritia, cò 
magis cautè versarent circa versiones aliorum... » Ce sont de fort 
louables scrupules. —On peut voir (2j$) que Van Dale souligne volon- 
tiers les errcurs de traduction des autres, 

3. On en trouvera des exemples dans Van Dale, J7, 42, 45-53,  135. 
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Van-Dah ne fait niille dificulte d'interrompre tres-souvent le 
fil de sou discours, pour y faire entrer quelque autre chose qui 
SC presente, et dans cette parenthese-là il y enchasse une autre 
parenthese, qui mesme nest peut-estre pas Ia derniere'; il a 

5 eiicore raison, car ceux pour qui il a pretendu écrire, sotit 
faits à lafaligue en matiere de lecture, et ce desordre sçavant 
ne les cmbarasse pas ^. Mais ceux pour qui faurois fait ma 
Traduction ne s'en fussent guere accommode\ si elle eust este 
en  cet estat;  les Dames,   et pour ne rien dissimuler,  Ia 

IO pluspart des Hommes de ce País-cy, sont bien aiissi sensibles 
à Vagrèment ou du tour, ou des expressions, ou des pensées, 
qu'à Ia solide bcauti des recherches les plus exactes, ou des 
discussions les plus profondcs. Sur tout, comme ou est fort 
paresseux,  ou veut de  1'ordre dans   un Livre, pour  estre 

I) d'autant moins obligé à Vatiention. le nay donc plus 
songé à iraduire, et j'ay cru quil valoit mictix en con- 
servant le fond et Ia matiere principale de 1'Ouvrage, 
luy donner toule une autre forme. Favoüc qiion ne peut pas 
pousser cette liberte plus loin que fay fait ; j'ay cbangé 
toute Ia disposition du Livre, fay  retranchè tout ce qui m'a 

1. Cf. entre autres passages, Van Dale, Disscrtatioprima, 20-21, 121- 
129 et 222-255. 

2. « J'aprouvc Ia liberte qu'il [Fontenelle] s'est donnée, de tourner 
ce que j'avois avance dans mes deux Jisscrtations... au genie de sa 
Nation. — Celui de nos peuples est un peu difíerent : Us se déíient 
furieusement du tour de Tesprit et des graces du langage, et ne se 
fatiguent point en matiere de faits contestez du nombre des preuves, 
pourvü qu'ellcs soient solides et sinceros. » Lettre de Monsieur í^ati Dale 
avn de ses amis... {Kouv. de h Rèp. des Leítres, mai 1687). — Van Dale 
a bien senti lui-mème le défaut de son ceuvre, et il s'excuse souvent de 
ses digressions : « Verum redeamus in viam nobis propositam... Nos 
hanc rem non agimus. Quare reflectam me inviam unde diverti... » etc, 
etc. — Quant aux « agrcments » du langage, il s'en est fort peu soucié. 
« I*orrü sicui niinus Latinè subinde locutus videar(quod vereor ne nimis 
saepe mihi, si non pene perpetuo, accidat) cogitet me non ob verba, 
sed ob res scripsisse... Quam ob rem confido stilum meum, à Cor- 
datioribus, modo rationes et exempla quíc adduco sulTecerint, facilè 
veniam impetraturum. » Prêface, 20. — Sur Timpossibilité pour Van 
Uale de suivre un plan, cf. plus bas, chap. xii. 
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paru avoir ou peu d'utililé eu soy ou trop peu d'agrèment 
pour recompenser le peu d'utilité ;j'ay ajoúté non seulement 
tons les ornemens dont faipú viaviser, mais encore assei 
de choses qiii prouvenl ou qui èclaircissenl ce qui esi en ques- 

5 tiou ' sur les mesmes faits et sur les mesníes Passages que me 
fournissoii M. Van-Dale j'ay quelquefois raisonné mitrement 
que luy, je ne me suispoiut fait un scrupule d'inserer hcaucoup 
de raisonnemens qui ne soiit que de moy ' ; cnfin fay refondu 
lout rOuvrage, pour le remctlre dans le mesme estai ou je 

10 Feusse  mis d'abord selon mes veues particuliercs, si j'avois 

I avoir peu d'utilité 1728—5 en question ; sur les mesmes faits, 
1698,1707,1713,1742. — enquestion. Sur lesmesmes faits, 1728. — Cest 
évidemment Ia ponctuation qui sMmpose ; et il est surprenant que 
Fontcnelle ait laissé Terreur si longtcmps. On reniarquera que Tédit. 
de 1707 et celle de 171J ont une ponctuation nioins forte, et que 
Tédition de 1742 Ia reproduit. 

1. « 11 est vray qu'il change et renverse terriblement toute TOeco- 
nomic de mon ouvrage... 

Destruit, aedificatj mutat quadrata rotündh », 

Van Dale, Letlre à un de ses amis. 
Le principal « changement J», c*est que Tordre des deux Dissertations 

latines a été interverti, et que Fontenelle, três logiquement, a examine 
d'abord quels étaient les auteurs probables des oracles, avant de se 
demandcr si les oracles avaient été réduits au silencc « par Ia venuê de 
Jesus-Christ ». Si Van Dale ne íut pas complètement satisfait des 
modifications que lui avait fait subir l'adaptation française, du moins 
eut-il le bon esprit de reconnaitre que Ia nouvelle « disposition » valait 
mieux, etil Ia reproduisit lui-mcme dans Ia secondc èdition qu'il donni 
de son ouvrage, en 1700. Antonii van Date | Polialri Harkmftisis \ de \ 
Oraculis \ Veterum Elbnicorum | Disserliiliones duae, | quaruin nunc prior 
agií de eorum Origine atque Audoribus; \ Secunda de ipsorum Duratione 
et Interitu, \ Edilio secunda pliirimum adaucta...-^ etc. Dans Ia i'" èdi- 
tion, Ia I'" Dissertation va de i á 181 ; dans Ia 2* édition, de 425 i 
578; dans Tédition de 1685, Ia 2* dissertation s'ctend de 182 à 476 ; 
dans cclle de 1700, de i Í424. II est mênie curieux de noter que Van 
Dale, àTimitationde Fontenelle, a divise sa i"* dissertation en dix-huit 
chapitres, et sa 2' en sept; mais il n'y a aucun rapport, pour lecontenu, 
entre les divisions de Técrivain français etcellesde son imitatcur: Ia res- 
semblance n'est donc que formelle. 

2. On trouvera ces modifications et ces additions dans nos notes, 
surtout aux chap. IV, v, vi, vii de Ia Première Dissertation, et au chap. v 
de Ia Seconde. 



PRÈFACE 

IO 

eu aulnnt de sçavoir que M. Van-Dale. Comme fen suis 
extrêmement éloigné, fay pris sa Science, et j'ay ha\ardé de 
me servir de mon esprit, tel qiiil est; je neusse pas manque 
saiis doule de prendre le sicn si favois eu affaire aux mesmes 

5 Geiis que luy. Au cas que cccy vienne à sa connoissance, je 
le supplie de me pardonner Ia licencedonífai usé', elle servira 
à faire voir comhien sou Livre est cxcellent, puis qiiassu- 
rémeut ce qui luy apariient icy paroisfra encore iout-à-fait 
beau, quoy qiiil ait passe par mes mains. 

Au reste, fapreus depuis peu deux choses qui ont rapport 
à ce Livre. La premiere que fay prise dans les Nouvelles de 
Ia Republique des Lettres ^, est que M. Moebius, Doyen 
des Professcurs eu Tíjeologie à Leipsic, a entrepris de refuter 
M. Van-Dale. Veritahlenient il luy passe que les Oracles nont 

15 pas cesse à Ia venuc de Jcsus-Christ, ce qui est effectivement 
incontestahle quand ou a examine Ia question; mais il ne 
luy peul acorder que les Dcmons nayent pas este les Auteurs 
des Oracles. Cest déja faire une hréche tres-considerable au 
Sistême ordinaire, que de laisser les Oracles s'étendre au dela 

20 du Icmps de Ia venuè de Jesus-Christ, et cest un grand 
préjugd quils nont pas este   rendus par des Denions, si le 

1. V;in Dale ne fut qu'i moitié satisfait de Tadaptation. Cf. sa Lettre 
ã un do ses amis (Nouvelles de Ia Republique des Letíres, mai 1687). Van 
Dale avait tort: c'est á Fontenelle seul qu'il doit d'être connu aujour- 
d'hui. 

2. DiLnslcs Nouvelles de Ia Répuhlique des Lettres (juin 1686), Bsyle 
annonçait ainsi Touvrage du « Doycn ». D. Georgii Mocbii Tractatus 
Philologico-Theologicus de Oraculorum origine, projiagationc et durationc, 
etc.yCum viiuliciis adversiis D. Anlon. Van Dale, nuncad mullorum dcsideriiim, 
tertia vice cdilus, etc. Cest-à-dire, <fc Vorigine, du progrès et dela durée 
des Oracles du Paganisme. Lipsix, sumptibus Justini Brandi, i685,in-4. — 
11 Tanalyse rapidemcnt, en montre les lacunes et les faiblesses, et pour 
donnor une idée de Tesprit critique de Tauteur, termine son compte 
rendu en rappclant que, dans ce mème livre, Mo;bius examine « si 
les Apòtrcs ont fait le voyage de TAmérique, et il soutient qu'oui », 
parce qu' « il croit que les Apôtres passerent à pied des Indes en Amé- 
rique »! — Míi;bins et le P. Tliomassin ont été malmenés aussi par Van 
Dale (Lettre à uii de ses amis). 
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Fils de Dieii ne Icur a pas imposê silence. 11 est certain qtie 
selou Ia liaison que Vopinion commune a mise entre ces deux 
choses, ce qui dctruit 1'une, éhranle heaucoup VíUitrc, ou 
mcsme Ia mine entierement; ei peul-eslre après Ia leciure de 

5 ce Livre entrera-t-on encore tnieux dans cetle pensèe; mais ce 
qui est plus remarquahle, cest que par VExtrait de Ia Repu- 
blique des Lettres il paroist quunc des plus fortes raisoiis de 
M. Moehius contreM. Van-Dale, est que Dieu défeudit aux 
Israélites de  consuller les Dcvins  et les  Esprits de Pithon, 

IO d'oii Von conclut que Pithon, cest à dire les Demons, se 
mèloient des Oracles, et apparcmment VHistoire de Vaparition 
de Samuel vient à Ia suite. M. Van-Dale répondra ce qitil 
jugera à propôs ;pour moy, je declare que sous le nom d'Oracles 
jc vcpretenspoint comprendre Ia Magie, dont il est iiiduhitahle 

15 que le Demon  se mele '; atissi nest-elle nullenieut comprise 

I. Cest le passage qui parait avoir Ic plus indisposé Van Dale contre 
Fontenelle. 

« Mais je vous prie, à quoi peut avoir pense nôtre Auteur de 
vouloir prouver, que Ia Magie ei particulicremenl Ia Nccyomantie 
s'excr(;oient par rintervention du Diable, par TAutoritédes Poetes, sur- 
tout de Lucairi ? Depuis quand les plus hardies fictions de ces gens-U, 
à qui tout est permís aussi bien qu'aux Peintres, ont-ellcs acquis le 
droit d'entrer en preuve des veritez contestées ? Nôtre Auteur ayant 
huniilié si agreablemcnt et si iustcnient le grave et sage Plutarque, à 
cause des historiettes fabuleuses dont il a farei ses ccrits, peut-il 
serieusement canonizer TEricto de Lucain, comme une Histoire vcri- 
table ? Je dis canonizer, car ce n'est pas sans quelquc scandalc, que je 
Ia voi mettre en paralléle de Ia Proplietesse d'Endor que le Hoi Saül 
consulta. En veritó Ia pietc ne perniet aucunemcnt de confondre si 
legerement une verité, avec rimagination d'un Poete, >>, etc, etc. 
Leltre à iin de ses amis (Nouielles de Ia Republique des Leilres, mai 1687). 
— Le passage est long, et presque rude à Tégard de ceux qui con- 
fondent, avec tant d'imprudente légéretc. Ia vérité et Ia íiction. II 
faut le lire, si Ton veut avoir une idce de Ia gravite, et de Ia lourde 
ironie, de Van Dale, dans Ia polemique. 

Le P. IJaltus proteste naturellenient contre Vintcrprctation de 
Fontenelle. II se livre à une longue discussion sur « le mot liébreu 
qui signifie un Esprit dePython » et conclut (Repense, 95) : 

« Ainsi Mr. ce que lEcriture appelle consulter les Devins et les 
Pythons, et ce quVUe delTend et deteste si souvent, comme une 
abomination execrable, c'estoit entierement, quoy que vousen puissiez 
dire, ce que  les Payens appelloient : aller à 1 orade. 11 n'y a  de diffe- 
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dans cc que noas eutendons ordinairement par ce niot, non 
pas viesme, selon le sens des anciens Payens, qui d'un costé 
regardoient les Oracles avec respect comme une partie de letir 
Religion, et de Vautre avoient Ia Magie en horreur aussi-bien 

5 que fwus. Aller coiisulfcr un Necromantien^ ou qiielqiiune 
de ces Sorcieres de Thessalie, pareille a VEricio de Lucaiti, 
cela m s'appelloit pas aller à VOracle; et s'il faut marquer 
encore cette distinction méme selou Vopínion commune, on 
pretend que les Oracles ont cesse à Ia venuè de lesus-Christ, 

IO et cepeudant on ne peut pas pretendre que Ia Magie ait 
cesse. Ainsi Vohjection de M.Moehius nefait rieuconire moy, 
sHl laisse le mot d'Oracle dans sa signification ordinaire et 
naturelle, tant ancienne quemoderne ^ 

rence que du nom scul. Or les Pythons qui rcndoient des Repouses 
par le moyen de ceux qui cn cstoient possedcz, estoient des démons, 
comme rHcriture le faii eutendrc fort clairement : Les Peres de 
lliglise avaient donc grande raison de croire, que les Prctres et les 
Prctresses des idoles, qui rendoient les Oracles des Payens, estoient 
parcillcmcnt possedez par des dómons. L'Ecriture ne leur permet- 
loit pas d'en juger autrcment. Et certainement tous ceux qui recou- 
noissent sincerement son autorité, ne peuvent pas cstre avec quelque 
apparence de raison, dans une autre pensée ». D'ailleurs Vau Dale lui- 
memcrareconnu : son systcme conduit infaiUiblement à mépriser Pères 
et Ecriture, ou du moins les Commentaires des Péres sur TEcriture; 
et « un autre protestam, beaucoup pius liabile et de meilleure foy que 
luy » (J. Vossius), a toujours remarque o que tous ces gens qui 
croyent que tout ce que Ton rapporte des Pythonisses et de leurs 
semblables n'a jamais este que de Timposture et de Ia fourberie toute 
purê, ont peu de connoissance de TEcriture sainte, ou quoyqu'ils 
dissimulent, qu'ils Testimeut fort peu en efFcl, et ne se mettcnt 
gueres en pcine de son autorité ». Ce n'est pas au moins Fontcnelle 
centre qui lonpuisse élever de pareils soupçons. « Pour vous Mr. je suis 
persuade que vous estes très-cloignc de tomber dans un pareil cgare- 
ment, et que comme vous reconnoissez sincerement Fautorité 
toute divine de TEcriture Sainte, vous avoücrez avec tous les Peres 
de TEglise, comme à Ia reserve de quelques increJules, seduits peut- 
estre par votre livre, on le croit encore aujourd'huy, que les Oracles 
des Gentils estoient rendus en eíFet par les démons, ainsi que Ia 
même Ecriture sainte nous Tapprend assez clairement pour en estrc 
convaincus. » Répotise, 97. — II semble difficile de pousser Ia naivctc 
pIus loin. 

1. « Les Oracles estoient toujours accompagnez de magie >J, declare 
le P. Baltus, après avoir rapporte le sentiment d'Eusèbe,   d'Origène,  de 
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La seconde chose que fay à dire, cest que Vou ma averiy 
que le R. Pere Thomassin, Prestrede VOratoire, fatneux par 
taitl de beaux Livres, ou il a accordé une pieté solide avec une 
profunde érudition, avoit enleve à ce Livre-cy Vhoniieur de Ia 

5 nouveauté du Paradoxe, en iraitant les Oracles de purês four- 
heries dans sa Meihode d'éiudier et d'enseigner chrestien- 
netnenl les Poetes '. favoüe que j'en ay este un peu fâché; 
cependantje me suis console parla lecturedn Chap. XXLdu Liv. 
U. de cette Methode, oii je nay trouvé que dans l'Ar lide XIX. 

IO en assei peu de paroles, ce qui me pouvoit estre commun avec 
luy. Voicy comme il parle. La veritable raison du silcnce 
imposé aux Oracles, estoit que par Tinvocation du 
Verbe Divin Ia Verité éclairoit Ic monde, et y rcpandoit 
une abondance de lumieres  tout  autres qu'auparavant, 

15 Ainsi on se détrompoit des illusions des Augures, des 
Astrologues, des obscrvations des entraillcs des Bestes, 
et de Ia pluspart des Oracles, qui n'estoient eífectivement 

12 rincarnation   1687. 

Porphyre, de Jamblique et d'Eunapius. « Puis donc quevous avoüez que 
lestiémons sont les auteurs dela magie, vousdevez parconseqaent avoüer 
aussi, qu'ils estoient les veritables auteurs des Oracles. » Hu eíTet, 
« qu'estoit-ce autre chose par exemple, que TOracle de Delplies, qu'une 
filie ou une femme appellce Pytliíe, que Ton alloit consulier de toute 
part, pour apprendre d'elle Tavenir, et que Ton croyoit possedée et ins- 
pirée par ApoUon, lors qu'elle estoit assise sur le Trépié ? Elle Tes- 
toit en effct, mais cet ApoUon n'estoit qu'un démon qui avoit 
empruntc le nom de ce faux Díeu, ainsi que les Peres de TEglise 
Tont toujours crü ». Le même raisonnement vaudra pour les Oracles 
de Dodone, de Claros, etc. Ròpoiue, 92-95. 

I. ff La Metbüde Wétiidier et d'ensfi^ner chréiienmimut et solidement 
les Lettres humaines par rapport aux Leilres divines et aux Ecritures. 
Divisèe en six Parties. Dont les trois premieres regardent 1'itude des portes : 
et les trois suivantes celle des Historiem, des philosophes et des grammairiens. 
Parle P. L. Thomassin, Prestre de TOratoire. — A Paris, chez François 
Muguet, Imprimeur du Roy et de Monscig. 1'Archevesque, ruê de Ia 
Harpe, aux trois Roys. MDCLXXXI. Avec approbation et Privilege. » 
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que des impostures, oü les hommes se trompoient les 
uns les autres par des paroles obscures, et àdouble sens. 
Enfin s'il y avoit des Oracles oü les Démons donnoient 
des repouses, Tavenement de Ia Verité incarnée avoit 

5 condamné à un silence éternel le Pere du mensonge. II 
est au moins bien certain qu'on consultoit les Demons 
lors qu'on avoit recours aux Enchantemens et à Ia 
Magie, comme Lucain le rapporte du jeune Pompée, 
et   comme I'Ecriturc Tassure de Saül '. le  conviciis que 

IO dans un gros Traitê oü l'on m parle des Oracles que par 
occasiov, ires-hriévetneni, et sans aiicun dessein d'aprofondir 
Ia maiiere, cest hien en dire assei que d'aUrihiicr Ia pluspart 
des Oracles à rintposlure des hommes, de révoqucr en doute 
s'il y en a eu oü les Demons aycnt eu part, de ne donner une 

15 fonction certaine aux Demons que dans les Enchantemens et 
dans Ia Magie, et cnfin de faire cesser les Oracles, non pas 
precisement parce que le Fils de Dieti leur imposa silence tout 
d'un coup, mais parce que les Esprits pius cclaire\ par Ia 
puUication   de   1'Evangile,   se desahusereni,  ce qui suppose 

I. Sunoutes ces questions, le P.Thomassin estbeaucoup plus explicite 
qu'il plait i I-ontenelle de le dire. Le chapitre xxi du livre second de 
sa Metboíif a pour titre : ir Des Oracles. Des Dennns. Des Propheties. Con- 
vctmnces des Poetes avcc les Ecrilures sur cc sujet » ; le chapitre est divise 
en treme-et-un paragraplies, et voici le contena de quelques-uns, d'après 
le P. Thomassin lui-même : 

///. De Ia mcmiere de prophetiser avec une espece defureur, selon les 
Ecritures. 

IV. Et selon les Poetes ausst. 
V. VI. Les raisons que Lucain en rend. 
VII. Seutimens de Ciceron sur ces fureurs prophctiques. 
VIU.  IX. Suite des seutimens de Cicercn. 
X. Seutimens de Plutarque sur les vcrs des Devins et des Prophetes et 

sur les fúutes quils y faisoient. 
XI. Pourquoi les Oracles se rendoient autrefois en vers. 
XIX. Raison du silence des Oracles. (Cest le paragraphe que cite 

Fontenelle, avec les premières ligues du § xx.) 
XXXI. De Ia cessation  des Oracles, seutimens de Plutarque », etc. 
Évidemment Tauteur de Ia Methode ne parle pas des Oracles « par 

occasion • et« trcs briévement «. 
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encore des fourherks humaines, ei ne sesl pâ faire si promp- 
tement. Cepcndanl il me paroist qnime queslion décidée en 
si peii de paroles, peiit estre traitêe de nouveau dans toiite sou 
étenduê naturelle, sans que le Public ait droit de se plaindre de 

5 Ia repeiilion ; cesl luy remettre en grand ce quil na encore 
vcu quen petit, et tellement en petit, qtteles objels en estoient 
qtiasi imperceptihles. 

le ne sçay s'il m'est permis d'aUonger encore ma Préface 
par une pelite ohservation siir leslile dont je  me suis servy. 

10 II nest que de conversation ;jemesuis imagine que fenire- 
tenois mon Lecieur d'autani plus aisement, quil falloit en 
quelque sorte disputer contre luy, et les maticres que favois 
en main estantle plus souvent assei susccptibles <^^ ridicule, 
tnont invité à une maniere d'écrire fort cloignée du sublime. 

1$ II me semble qiiil ne faudroit donner dans le Sublime qu'à 
son corps défendant. Il est si peu naturel I ravoüe que le stile 
basest encore quelque chose de pis ; mais il y a un milieu, 
et mesme plusieurs. Cest ce qui fait Vembaras; on a bien 
de Ia peine à prendre juste le ton quil faut, et à nen point 

20 sortir. 

II j'ay   pris cette  idée, d'auUnt plus aisénient 1687 
veut   1687. 

19 que Ton 
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Mon dcsscin n'cst pas de traitcr dircctcmcnt rHistoire 
des Oraclcs ; jc ne me propose que de combattre Topi- 
nion commune qui les attribuü aux Dcmons, et Ics fait 
cesscr à Ia vcnuc de Jesus-Christ; mais en Ia combat- 

5 tant, il faudra nccessairement que jc fasse toute rHis- 
toire des Oracles, et que j'expliquc leur origine, leur 
progrez, les diferentes manieres dont ils se rendoient, 
et cnfin leur décadence, avec Ia niesme exactitude que si 
je   suivois   dans ces matieres   Tordre  naturel et histo- 

lo rique. 
11 n'cst pas surprenant que les efFets de Ia Nature 

donncnt bien de Ia peine aux Philosophcs. Les Príncipes 
en sont si bien cachez, que Ia raison humaine ne peut 
presque   sans   témerité   songer   à  les  découvrir; mais 

15 quand il n'est question que de sçavoir si les Oracles ont 
pü cstre un jeu et un artífice des Prestres Payens, oíi peut 
estrc Ia difficulté? Nous qui sommcs hommes, ne sça- 
vons-nous pas bien jusqu'à quel point  d'autres hommes 

13 si caches 1707. 
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ont pú cstre ou Imposteurs, ou Dupes ' ? Surtout, quand 
il n'cst question que de sçavoir en quel temps les Oracles 
ont cesse, d'oü peut naistre Ic moindre sujet de douter ? 
Teus les Livres sont pleins d'Oraclcs. Voyons cn quel 

5 tcnips ont este rendus les derniers dont nous ayons con- 
noissancc. 

Mais nous n'avons garde de permeitrc que Ia décision 
des choses soit si facile ; nous y faisons entrer dcs pré- 
jugez, qui y formcnt des embarras bien pius grands que 

IO ceux qui s'y fussent trouvez naturellement ^, et ces diffi- 
cultez, qui ne viennent que de nostre part, sont celles 
dont nous avons nous-mesmes le plus de peine à nous 
démesler. 

Uaflaire des Oracles n'en auroit pas, à ce que je croy, 
15 de bien considerables, si nous ne les y avions mises. 

EUe estoit de sa nature une afFaire de Rcligion chez les 
Payens ; elle en est devenue une sans necessite chez les 
Chrestiens3, et de toutes partson Ta chargée de préjugez, 
qui ont obscurcy des veritez fort claires. 

1. 11 est i peine besoin de Ic faire remarquer, ces comparaisons scieii- 
tifiques, et ces príncipes si nettement méprisants, si pessimistes, ce 
n'est pas dans Vau Dale que Fontenelle les a trouvés. II ne fait 
d'ailleurs que se souvenir de ses Dialogues des Morís et de ses Entre- 
tiens sur Ia pluralité des Mondes. 

2. Van bale, 3 ; « Laudabile enim juxta atque utile mihi vide- 
tur, falsasopiniones, ex praejudiciis aut credulitate natas profligare.» 

5. « Qlii a jamais ditle conlraire ? Mais n'y a-t'il donc que les articles 
de Ia Religion Chrètienne que Ton doive croirc? n'ya-tilplus de foy 
humaine parmi les liommes ? sera-t'il Jesormais permis de rejetter un 
sentiment approuvé par le consentement de tous les Clirêtiens durant 
dix-sept siccles.et appuié solidement sur Tl^crilure Sainte, quoyque non 
proposé comme article de foy, sansserendre aumoins coupable d'unc três 
grandetémeritc? «Baltus,5///7t?, 10.—Mais alors pourquoi, si souvent et 
avec une solennité si voisine de Templiase, parle-t-il de «Tavantage que 
les DcfTenseurs de Ia Religion Chrètienne tirerent du silence miraculeux 
des Oracles, pour confondre Tidolatrie et établirla vcrité du Clirist » ? 
Et surtout pourquoi a-l-il écrit Ia Répome — dont Ia première page 
resume si complètement son csprit et sa manicre qu'on nous permettra 
de Ia citer ici ? 

« II est certain que Tétablissement de Ia Religion Chrètienne, qui a 
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J'avoüc que Ics préjugei; nc sont pas communs d'cux- 
mesmes à Ia vrayc et aux fausses Religions. lis rcgnent 
ncccssaircmcnt dans les fausses Religions, qui ne sont 
rouvrage que de Tesprit humain, mais dans ia vraye, qui 

5 est un ouvrage de Dieu seul, il ne s'y en trouveroit 
jamais aucun, si ce niesme esprit humain pouvoit s'cm- 
pêxher d'y touclier, et d'y mesler quelquc chose du sien. 
Tout ce qu'il y ajoúte de nouveau, que seroit-ce que des 
priíjugcz sans fondement ? 11 n'cst pas capable d'ajoúter 

10 ricu de réel et de solide à TOuvrage de Dieu '. 

3 lUuis celles qui  1687. 

este si admirable d;ms toutcs ses circonstanccs, ne s'cst point fait 
sans un grand nonibre de miracles extraordinaires,  par Icsqucls Dieu a 
fait connoitrc cvidcniment qu'il eu estoit TAuteur    Or,   entre  tous 
CCS miniclcs qui out acconipagné rétablisscment du Cliristianisme sur les 
ruines de Tidolatrie, il n'y en a gucre eíi de plus cclatant, ny qui ait 
plus étonné les Payens, que le silence de leurs Oracles. Comme ils 
u'avüient ricn dans leur fausse religion de plus mer\'eillcux ny de plus 
divin en appareuce que ccs Oracles : rien de plus magnifique ny de 
plus fameux que les templcs oú ils estoient établis : rien de plus sur- 
prcnant que les guérisons que Ton y recevoit en songe, et que les 
prédictions des faux PropUétes, qui y paroissoicnt inspirez par leurs 
fausses Divinitez; rien aussi ne leur causa plus d'étonnenient, que 
lorsquMls virent qu'à mesure que Jcsus-Christ estoit rcconnu et adore 
dans le monde, toutes ces prétendues merveillescessoient par tout : que 
leur Esculape ne guérissoit plus les malades qui alloient dormir dans son 
temple : que les faux Propliétes de leur Apollou ne prédisoicnt plus 
Tavenir ; En uu mot, que toutes leurs Divinitez ne donnoient plus 
comme auparavant des marques sensibles de leur prcsence. 

« Plusieurs d'entre cux rcconnureut encet cvcncment le doigt de Dieu 
et le pouvoir de Ji:sus-Christsur leurs idoles, qu'ils abandonnereut pour 

embrasser le Christianisme. »  Prcfnce, 1-4. — Cf. aussi   le  début de Ia 
Troisièmejiarlic áe]a Répoiisc(248-2';o) :«Avoue2 U vérité, Monsieur , 
qui n'est pas moins significatif. 

I. Vau Dale, et pour cause, prenait moins de précautions, et surtout, 
il ne leur donnait pas cette importance, et ne Ics exprimait pas avec 
cette- netteté. Cependaut, nous Tavons vu dans notre Inirodiiction, 
tous ces ménagcmcnts faillirent ne servir de ricn à Fontenelle. —■ Cf. 
Van Dale, i : « Etiamsi res... controversae, in hanc aut illam p.irtem 
acccptae, miuimè faciant stabiliendae aut destrucndae Doctrinae Euan- 
gelicae. »  Voir encere 12-17. 
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Cepcndant ces préjugez qui entrent dans Ia vraye 
Rcligion, trouvent, pour ainsi dire, le moyen de se faire 
confondre avec elle, et de s'attirer un respect qui n'est 
deu qu'à cllc seule. On n'ose les attaqucr, de peur d'at- 

5 taquer cn mènic temps quelque chosc de sacré '. Je ne 
reproche point cet excés de Religion à ceux qui en sont 
capables, au contraire je les en loüe, mais enfin quelque 
loüable que soit cet excés, on ne peut disconvcnir que le 
juste milieu ne vaillc encore mieux, et qu'il ne soit plus 

IO raisonnable de démêler TErreur d'avec Ia Verité, que de 
respecter TErreur mêlée avec Ia Verité^. 

1. « Quicunque praeconceptas vulgi Opiniones, praesertim jam per 
aliquot secula invctcratas adeóque in errores conversas fero calholicos, 
convellere, netium extirpare, sludcnt, à crédula ac supcrstitiosa mulii- 
tudine, aut pro incredulis et irrcligiosis, aul (quod pejús est, ac facillinic 
tamen accidit) pro liostibus atque oppiignatoribus Christianac Rcligionis 
habcntur : etiainsi res ab ipsis controversae, ia lume aut illain partem 
acceptae niinímè faciant stabiliendae aut destruendae Doctrinae Euau- 
gelicx-; modo pro talibus ab ipsis teneantur. Nimirum in bujusmodi 
rebus, quo quis minus judicio praeditus sit, eó magis superstitiosus est: 
quò magis superstitiosus, eó religiosiorem se credit; atque cxinde quoque 
putat se debere patrocinari quaecunque à quocunque, seu bene, seu male, 
contirmandae suae Opinioni afferuntur. » Vau Uale, i.— 11 nliésite 
pas cependant i publier son livre, « opusculuni ingenuum videlicet 
atque itinocuum, ac praejudiciis Religioni verè noxiis occurrendis üxum». 
Ibid. Priií-falio iid   leclorein,   i. 

2. (I Haec de Oraculis tractatio est, fateor, res invidiae plena, nec 
carens oJio adversariorum. Nemo enim sese opponens Opinioni 
inveteratae, atque adeo pene catholicae, ita evicit ut plurimorum, nedum 
omne punctum tulerit, licet armatus solidissinüs simul et acutissiniis 
armis . —• At ingenui hominis gencrosique animi est veritatem defen- 
dere propter veritatem : neque pati se duci alicujus auctoritate contra 
apertam rationem : Veritatem defendere in honorem Doctrinae veritatis, 
hoc est, Euangelicae vercque Christianae; quam Sanctus Paulus divino 
Spiritu ductus Rationalem appellavit Religioíiem ; quac nullis nec fuço 
nec fraude opus habet ; sed própria se vi ac virtutc sat abunde defendit.» 
Van Dale, 17. — Cf. aussi 183 et 225. 

Bayle avait déjà dit {Kouvellts de Ia Republique ães Leítres, mars 
1684), en rcndant compte du livre de Van Dale : < 11 n'y a point de 
prescriplion contre Ia vérité : les erreurs pour ctre vieiUes, n en sont 
pas meilleures : et il seroit indigne du nom Chrétien d'appuyer Ia plus 
sainte, et Ia plus auguste de toutes lesveritcz sur une tradition erroníe. 
Non seulement cela seroit indigne du nom Chrétien, mais aussi d'une 
dangereuse conséquence, sur tout dans un  siecle philosophe  comme 
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Le Christianismc a toújours este par kiy-mesmc en 

estat de sepasser de fausses preuves, mais il y est encore 
preseiitement plus que jamais, par les soins que de grands 
Hommcs de ce Siecle ont pris de Tétablir sur ses 

5 veritables fondemens, avec plus de force que les Anciens 
n'avoient jamais fait. Nous dcvons estre remplis sur 
nostre Religion d'une juste coníiance, qui nous fasse 
rejetter de faux avantages, qu'un autre Partyqucle nostre 
pourroit nc pas negliger^ 

celuiüü nous vivons,parcc qu'un esprit qui demande des preuves solides, 
et qui vcrroit qu'on lui en donncroit do fausses, et qu'oii les sou- 
tiendroit jusques au bout, se formeroit une idce dcsavantagcuse 
de Ia crcdulitc, et de Ia préoccupation des Chrétiens. Ainsi c'est rendre 
plus de servicequc Ton ne pense à Ia Religion, que de réfuter Icsfaussetez 
qui semblent Ia favoriser. Les Pèrcs de rhglise n'ont pas ctéassez dólicats 
dans le clioix dos preuves : ils ont trop donnó dans Ic principe de Ia 
bonne intention, cl peul-être que leurs adversaircs n'étant pas aussi 
édairez qu'on Icst aujourd'liui, ne méritoient pas qu'on y allât .ivcc 
tant d'exactitudc. Quoi qu'il en soit, c'cst à nous qui vivons dans un 
sicclc plus éclairê, à separer le bon grain d'avec Ia paille, je veux dire, 
à renoncer aux fausses raisons, pour ne nous attacher qu'aux preuves 
solides de  Ia Religion Clirélienne, que nous avons en abondance. « 

Ces principes et ces prcoccupations, il est à peine besoin de le faire 
remarquer, ne sont pas ceux du père Baltus; et rien ne le nionlre mieux 
que le début de Ia Troisièmc partic de sa Rêponsr (248). « Avouez Ia 
veritó, Monsieur, n'avez-vous pas senti quelque répugnance en 
travaillant dans vòtrc scconde Dissertation, ã prouvcr que les Oracles 
n'avoÍent point cesséàla venue duSauveurdu Monde?» Kn efiet, « il est 
rude ;\ un Chrêtien de se voir obligè do diminuer Ia gloirc de celuy 
qu'il reconnoitpour son Dieu ; et de dissimuler contreson inclinatÍon,que 
c'està]uy qu'il doit le bonheur qu"il a d'estre délivré des lenebres du 
Paganismc et de Ia tyrannic du dcmon.— Vous me direz peut-estre que 
voiis avei cru devoir sacrifier loiiics ces répugnances à Ia vérilè, qui doit 
Vemportcr sur toutc soríe de considerations. LL PRETEXTE EST SPIíCIEUX... ». 
II suíiit de lire Baltus pour cn être convaincu, mais Taveu n'est pas à 
ncgligcr. — Inutile d'ajouter que le père jésuite se largue quelque part 
{Repouse, Prèfncc, 2o)de n*avoir pas eu « d'autre dessein quede rechercher 
sincéremcnt Ia vérité », et qu il le repete solennellement encore dans 
sa conclusion (373-374). 

1. Vau Dale pense aussi (3) qu'il faut rejetcr toutes ces « fausses 
preuves », « eo quod semper infelicem talia habeant successum;ac 
veritatem Doctrinae et Religionis Christianae apud irreligiosos homines 
(qui talia si ingenii sint acuti, facile odorantur), adhuc niagis reddant 
suspectaniw.Mais c'estFontenellc scul qui a euTidée de parler des grands 
apologistes « de ce siècle M. On ne pourrait pousser plus loin Tcsprit 
de prudence et de prccaution. 
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Sur ce pied-là, j'avancc hardiment que !es Oraclcs, de 
quclque naturc qu'ils aycnt este, n'ont point este rcndus 
par les Demons, et qu'ils n'ont point cesse à  Ia venuê 
de Jesus-Christ'. Chacun de ces deux Points nierite bien 

5 une Dissertation. 

I. « Q.u.ie tracuntur ibi... sunt, I. OracuU praetensa Ethnicorum 
(verc Divina cnim, ac quorum nicntio in Sacra Scriptura ; sivc ea per 
insomnía Divinitus piis Patribus ac Prophetis inimissa, sivç aliter data 
fuerint, minimé hic atingo : nec verè sacra profanis veritatemve meuda- 
ciis inimiscendam, profatiandamque duco) ad mininium ad Theodosiuiii 
niajoreni : iniô et nonnuUa ulterius durationis suae tenuinos exteii- 
disse. II. líadeni praeteusa Oracula non uUa vi supernaturali, Daciuo- 
numve aut Diaboloruniprxternaturalibus artibus. Sed meris solummodo 
coiistitisse pracstigiis et imposturis Pythiarum, Prophctarum, atque 
Autistituni Ethuicorum, qui Templis Fatidicis, aliisve Oraculis aut 
Sortibus, praecrant: neque ejusmodi impostores ullis aliis ad illa 
adniiniculis opus habuisse. » Van Dalc, Praefatio ad Lectoreni, 1-2.— 
Nous avons dit plus haut que, dans son cdition de 1700, Vau Dale 
adopta le plan de  Fontenelle. 
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Que les Oracles nont point esié rendiis par ks Demons. 

II est constant qu'il y a des Demons, dcs Genies mal- 
faisans, et condamnez à des tourmens éternels '. La 

5 Religion nous Taprend, Ia raison nous apprend ensuite 
que ces Demons ont pú animer des Statues, et rendre 
des Oracles, si Dieu le leur a permis; il n'est question 
que de sçavoir s'ils ont reccu de Dieu cctte pcrmission ^, 

ont pu rendre dcs Oracles 1742. 

1. Van Dale, 201 : « Fatemur... fuisse, et sub veteri et sub Novo 
Testamento, et esse adhuc malignos spiritus; eosque per Cliristum 
ejusque Apóstolos è corporibus obsessorum cjcctos. Non propterca 
lamen concedimus artes illas... uUa vi praeternaturali fuisse efíectas : 
autDiabolumautejuspraetensas praestigiasliic locum ullumliabuissc.» — 
Van Dale commence sa Secoiuie disscrtalion par une espèce de petite pré- 
face, et il en donne Ia raison : « Haec autcm pracvcniendis praejudiciis, 
sive ex malignitatc natis, quasi per talem agendi scribendive modum, 
indircctè licet, toUerc velim Dacmonum, seu Diabolorum, cxistentiani ; 
adeôque à latere ita iniligcre vulnus Religioni nostrae Christianae... » 
183. ^ La fameuse Rclalion de Vlsle de Bornéo, et Ics suites qu'elle faillit 
avoir, avaient appris i Fontenelle ase prccautiouncr. 

2. Cest, aux yeux de Baltus, une des erreurs capitales de Fonte- 
nelle : avoir cru que les demons rendaient leurs oracles par dcs statues, 
et non point par les prctres des idoles I Quellc imprudence en eífct, et 
quellc faute 1 Kt comme le bon Père Ia souligne ! Avcc quel plaisir il cite, 
pour Ia plus grande confusion de son advcrsaire, Lactance, Athénagore, 
Klinutius Felix, Tertullien ! Ft comme il montrc volontiers que c'est un 
système ruineux que celui qui a de pareils foudemcnts ! Leclerc lui fait 
observer (Bihliothéíjuc choisie, XIII, 207) que Ferreur, ou plutôt k 
confusion, n'a peut-ctre pas une importance capitalc ; qu'assurcment 
Fontenelle « cntend les faux dicux considere/ non pas tant  dans  Icurs 
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Ce n'est donc qu'un Point de fait dont il s'agit; et 
comme ce Point de fait a uniquement dcpendu de Ia 
volonté de Dieu, il estoit de nature à nous devoir estre 
reveld, si Ia connoissance nous en eust este necessaire. 

5 Mais TEcriture Sainte ne nous apprend cn aucune 
maniere que les Oracles ayenl este rendus par dcs 
Denions, et dés lors nous sommes en liberte de prendre 
party sur cette matiere '; elle est du nombre de celles 
que Ia Sagcsse Divinc a jugées asscz indiferentes pourles 

10 abandonncr à nos disputes. 
Cependant les avis ne sont point partagcz ; tout le 

monde tient qu'il  y a  eu quelque chose  de  surnaturel 

Statues, qu'en eux-mèmes », et qu' ■ on ne peut pas soupíonner un aussi 
habilc homme de ne savoir pas que Ia plüpart des Oracles ne se rendoient 
que par des Prôtres, ou par des 1'rétrcsscs, parce que c'est une chose trop 
connue »: « Je serois fáchè, répond simplcment Baltus(5ui7f, I2j), d'avoir 
attribué à Mr. de Tontenelle un sentiment qu'il n'auroit jamais eú : je 
puis dire que j'ai été religieux sur ce point autant qu'on le peut estreei 
quesouventj'aymieux ainié dissimuler plusieurs choses qu'iladites dans 
son livre que de lesrelever, conime je le pouvois,etcomme quelques-uns 
même croyoientque je le devois faire, parce que j'ay toújours appréliendé 
de le chicaner nial-à-propos et de ne pas juger assez favorablcment de 
ses sentimens » ; mais ici Terreur était trop claire, trop manifeste, trop 
lépétée !..„ On verra dans Ia suite, et surtout au cliap. xii, le parti que 
Baltus a tire, ou cru tirer, de Terreur prétendue de I'ontenclle. — La 
question était trop importante pour ne pas être Iraitée à fond : Ualtus y 
est revê nu (Suite, 554-J80) et il a trouvé jusqu'à sept raisons pour 
prouver que les oracles n'ont pas étc rendus par Ia bouche dcs statues, 
mais par celle des prêtres. Aprés cela, il espere « que les personnes de 
mérite qui en ont douté, et qui lui ont fait nicme quelques objcctions 
sur ce sujet, demeurcront parfaitement satisfaites u. — Encore en 1711, 
Fontenelle avait laissé subsister le texte primilif. 

I. í Sacram Scripturam niliil tale quid nos de Ethnicorum Oraculis 
docere. » Van Dale, Préface, 18. — Van Dale, 184 : « Sufficiat igitur in 
hisce nobis Sacra Scriptura : neque ita obstrictos nos teneamus antiquis, 
ut non liceat dissentire ab ipsis circa illa, quae aut nuUi satis solido 
superstructa rationis aut traditionis fundamento, nedum Sacrae Scrip- 
turae, aut grátis, aut sine praevio ac debito examine, assumpserunt. « 
II serait d'ailleurs dilücile detre plus modeste que Van Dale. « Unus- 
quisque pro captu aut judicio, judicet de méis sive rationibus sive 
citationibus, prout ipsi acquum bonumve visum fuerit. Q.uod si 
meliora circa hanc materiam me docere potuerit, neque id facere 
ingenue ac modestè dedignatus fuerit, habebit me facilem atque obse- 
quentem ; nec dedecori milii reputabo, si abjectis propriis armis, dedisse 
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dans les Oracles '. D'oü vient cela ? La raison en est bien 
aisée à trouver pour ce qui rcgarde le temps present. On 
a cru dans Ics premiers Siccies du Christianisme, que 
Ics Oracles estoient rendas par des Demons, il ne nous 

5 en faut pas davaiitage pour le croire aujourd'huy. Tout 
ce qu'ont dit les Anciens, soit bon, soit mauvais, est 
sujct à estre bien repetd, et ce qu'ils n'ont pú eux-mesmes 
prouver par des raisons suffisantes, se prouve à present 
par leur autorité seule. S'ils ont préveucela, ils ont bien 

manus, et ut transfug.i in aliena castra transvolassc, existimcr. » Le 
P. lialtus aurait bien fait de méditer ces lignes et de s'en inspirer un 
pcu plussouvent. 

I. B Num Diabolus fucrit Oraculoruni auctor aut in totum, aut pro 
parte saltem, à ncminc fere in dubium vocutur. Omnes enim primitivac 
licclesiac scriptorcs, Omnes (nullo pene excepto) posteriores, id asserunt. » 
Van Dale, 2-3. — Cf. cependant Ia légcre restriction qu'il apporte à 
cette idée dans si Préfacc, p. 17: « Non omnes igitur lithnici, imo ncc 
omnes Cliristianae primitivac Hcclesiae, cxistimarunt ca praetcrnaturali 
ulla Daemonum Diabúlorumve patratu pracstigiisve fuissc peracta. 
Pcrpauci fucrunt fateor inter Christianos: at fuissc tam cx Origine 
quam Clemente Alexandrino patet. Qiiare verba illa mea, pag. 2 et 3. 
Dissertationis primae: Omnes enim... íiMcriiiií. Ita corrigenda, ut paren- 
tliesis illa Qiiãlo pene exfepld) ad primitivac licclesiac Scriptorcs retra- 
hcnda sit: ac si ctiam álibi aíTcro omnes primitivac Ecclesiac Scriptorcs 
in illa fuissc sententiâ, Clcmcntem et Originem exceptos volo. » — Et 
c'est justement ce consentement univcrsel qui, d'après líaltus, dcvrait 
persuader rontenclle. II osc cependant ctrc d'un avis tout opposò I 
« Vous soútenezcc sentiment quoyqucvous reconnoissiez qu'il est entie- 
rement contraire, non seulcment á ce que les peuples idolatres et Ia plus- 
part des Pliilosoplies en ont cril ; mais encore á ce que tous les Peres 
de rHglise, tous les Auteurs licclesiastiqucs et tous les Clirètiens en 
ont pense jusques i present. Mais bien loin que cette opposition si 
généralc vous effraie, vous vous en faitcs honneur, et vous tèmoi- 
gncz dans vostre Préface que vous seriez faché qu'un autre eút enleve à 
vostre ouvrage Ia gloire de Ia nouveauté du Paradoxe. Ccst li\ un eíTct 
de ce courage dont vous parlez dans vostre digression sur les Anciens 
et sur les Modernes, et qui vous porte, comme vous le dites, à vous 
exposer sans crainte, pour Tintérct de Ia veritc à Ia critique de tous les 
nutres. 11 faut en cífet avoir bien du courage pour s'opposer au sen- 
timent de tout le monde, et encore plus pour attaquer, non pas quclques 
Poetes ou quclques Orateurs payens; mais tout ce qu'il y a de plus 
sçavant et de plus respcctable dans toute Tantiquité Clirétienne ; et 
pour entreprcndrc de faire passer les Peres de TEglise pour des gens 
qui raisonnoient mal, et qui avançoicnt souvent bien des choses qu'ils ne 
pouvoient prouver  par des raisons sulHsantes. » P. 7-9. 
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fait de ne se pas donner toújours Ia pcine de raisonner si 
cxactenient'. 

Mais pourquoy tous   les premiers  Chrestiens   ont-ils 
cru que les Oracles avoient quelque chose de surnaturel? 

5  Recherchons-en presentement les raisons; nous verrons 
ensuite si elles estoient asse;; solides. 

CHAPITRE I'. 

Premiere Raison,pourquoy les anciens Chrestiens ont cru que 
les Oracles   estoient   rendus par   les Denwns. Les Histoires 

i. Sur le mcnie sujct, Van D.ile est plus explicite, et son aiialyse, 
plus dètaillée, est aussi plus exacte. Cf, p. 2 et 3.— « Je vous avoue 
que je ne reconnois poiut daiis ce discours ni un Chrêtíen sçavaut tcl 
que vous estes, qui doit à cc qu'il nic senible, counoitre un peu mieux 
les Peres de TEglise, et avoir plus de respect pour leur autorité; ni un 
zele partisan des Modernes que vous élevez beaucoup au dessus des 
Anciens pour ce qui regarde Ia justesse et Ia précision du raisonnement; 
et que je vois neannioins icy accusez fort univcrsellement de rèpéter 
sans discernenient les niauvaises choses que les Anciens ont avance 
snns preuve. » Baltus, Rffionse, g. 

2. On ne saurait niieux montrer les « cliangements » — heureux 
— que Fontenelle fait subir :\ Van Dale, et Tordre qu'il met dans Ia 
confusion du savaiit hoUandais, qu'en indiquant Ia suite des idées 
dans  les vingt-cinq premières pages du De Oraculis, 

Chercher à réfuter des erreurs univcrsellement accréditées, c'est passer 
pour un ennenii du Christinnisníe; on reste donc volontiers attaché A 
ses préjugés, inalgré les inconvénients de cette pratique, 1-2; c'est ainsi 
que dans Ia question des oracles, üú Ia religion n est nullement intéressòe, 
tout le monde est d'accord ou à peu près, pour découvrir du surnaturel; 
mais persoune n'en donne des preuves; il faut rejeter ces prétcndus 
secours qu'on apporte à Ia religion chrétienne, ;. Le inoyen, en efiet, de 
croire que des oracles paíens ont mieux connu les circonstances de Ia 
naissance et de Ia vie du Christ, que les prophètes eux-mêmcs? 4. Purês 
inventions et supercheries que tous ces Jpocryphes, qui n'ont fait que 
ridiculiser le Christianisme aux yeux des Paíens, 5. Et cependant 
Justin, Clément d'Alexandrie, Lactance n'ont pas craint de se servir du 
tcnioignage d'Hermès Trismégisle et d'Hystaspe, qui n*ont jamais 
existe, 6. II y a donc des cas oú on ne doit pas s'en rapporter aux 
affirmations des grands hommes, 8. Ces prédictions relatives au Christ 
ne sauraient  être Ta^uvre des  Démons, 8. — Mais de grands savants 
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siirpretimües qiii coiiroient stir le fait  des  Oracles ei   des 
Genies ^ 

L'Antiquitc cst pleinc de je ne sçay combien d'His- 
loires surprenantes, et d'Oracles qu'on croit nc pouvoir 

Tout cru, I.Vossiusen tcte! 8. — lis ont eu grand tort, 8-10. Dieu ne 
püuvait pas se servir des démons pour annonccr son íils. Niaiseries, 
que tous ces raisonncmcntsl lo-ii. Le but de ces oracles supposés 
était de consolidcr le Cliristiauismc : en rcalité ou Ta reudu ridicule, 
12-15. Eu tout cas, ces pratiques ^onK et doiveut être odicuscs aux bons 
esprits, pourvus de quelquc sons critique, 15. Ces misérablcs super- 
cheries ont ccrtaincmcut retarde le triompíie de Ia rcligiou chré- 
tienue, 14. II cst incroyable que des Boissard, des Pcucer, des H. Gro- 
tius aicnt donnc daus le panncau ; car eufiu Porphyrc n'élait pas fou ! 
iç.ilyadonc du dauger à traitcr cette qucstion des oracles; mais Ia 
vérilé avant tout, 17 ; et Ics grands homnies ont pu se troniper tout 
comme Ics autres, 18. Daus quelles limites ils peuvent iuspirer 
confiance, i8. Eutrons douc en matière. Ou dit, d'après un passage 
d'Husèbe qui cite Porphyrc, que les oracles ont cesse à Ia uaissauce 
du Christ, et Aruobe et bien d'autres Tout cru, sur cc passage de 
Porpliyrc : quel douuuage seulcmcnt qu'il y soit qucstion de tout autre 
chüsc que de Ia cessation des oracles! 18-21. Ccux qui soutieuncnt que 
le Mcssic a iniposé silcnce aux oracles sont pleins de coutradictions, 
23. On se sert cncore, pour établir cette thèse, du dialogue de IMu- 
tarque, oü il y a cependant plusieurs oracles formellement exceptés, 
prcuve irréfutablc qu'il est toujours dangereux de ne pas scrupuleu- 
sement vérifier ses textes, 25. Mais reveuons à Eusébe. Sa secoude 
preuve est riiistoire de Thamus, etc, etc. — On recouuait, faits et 
raisonnemeuts, Ia matière que Fontenelle a distribuée dans ses prc- 
miers cliapitres ; — et on pcut voÍr ce qu'clle a g-igné à passcr de 1 ori- 
ginal   dans Tadaptation. 

1. « 11 cst vray que si les trois raisousquc vous produisez sous le nom 
des Auciens Chrcticns et que vous réfutez eusuite, estoient véritablemeut 
celles qui les ont persuade, il seroit difiicile de les excuser et de nc pas 
convcnir avcc vous de leur peu d'exactitudc dans leurs raisonnemcns. 
Mais je dois vous dirc d'abord, que ces raisons que vous leur attribuez 
ne sont point d'eux du tout, que uou seulcmcnt on ne Ics trouve point 
dans leurs ouvragcs, mais eucorc que Ton y en trouve d'autres en grand 
nombrc et toutes diíFerentes, et uu pcii mcillcures que celles que vous 
leur prétcz. » Haltus, Répotise, 10. — II est seulcmcnt fâcheux pour 
iialtus que tous ses bcaux développcnienls nc Ic montrent pas plus 
clairement. — II oppose alors ses « trois raisons » \ celles de Fontenelle. 
I-es anciens chrétieus ont cru que les oracles ctaieut rendus par Ics 
dcmons: i" sur « Tautorité de 1'Ecriture Sainte qui assürc que toutes 
les Divinitez du Paganisme estoient des démons » ; 2" sur le pouvoir 
quMls avaieut, eux Clirétiens, de chasser les démons « avcc une autorité 
surprcnante »; 3" eníin, sur ce que les oracles « portoient à toute sorte 
de crimes, d'impietez et d*abominations dctcstables ». Cest cc qui 
compose lescluip. xv-xx de Ia Pranière Parlie de Ia Réponsc, p. 88-129. 
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attribuer qu';i tles Gcnies.   Nous n'en rapporterons que 
quelqucs exemples, qui reprcsenteront tout Ic reste '. 

Tout le monde sçait ce qui arriva au Pilote Thamus ^. 
Son Vaisscau estant un soir vers de certaines Isles de Ia 

5 Mer Egéo 3, le vent cessa tout à fait. Tous les gcns du 
Vaisseau estoient bien éveillez, Ia pluspart mesme pas- 
soient le temps à boire les uns avec les autres, lors qu'on 
entendit tout d'un coup une voix qui venoit des Isles, et 

qu 
1. «  SouíFrez que je vous demande d';ibürd coniment il cst possiblc 
'Origène, Euscbe, TertuUien, saint Cypricn, saint Athanase et les autres 

Pcres de TEglise ayent pris le sentiment qu'ils ont eu louchant les Oracles, 
des histoires rapportées par Suidas, Cedrenus cl Nicephore ? Histoires 
dont ils n'ont jamais entcndu parler ni dit un scul mot dans leurs ouvra- 
ges. Comment avez-vous pú oublier si-tost le dessein que vous vous 
estes proposé déz Tentrée de vôtre premierc dissertation, qui cst de 
rechercher les raisons ponrquoy les premicrs CbrctUns ont crii que les Oracles 
avoient quelque chose de í^rmi/urf/? Des Auteurs tcls que ceux que vous 
citcz lei, peuvent-ils cstre mis au nombre des premicrs Chrêlions, ou 
produits comme de bons garands de cc que Ton a pense prcsde millc 
ans avant eux ? Prenez Ia peine de relire le titrc de vostre premier cha- 
pitre... Est-ce lã cette justesse de raisonnemcnt que vous vous attribuez 
au dessus des Anciens, en qualité de Modcrne, et qui devroit sur 
tout paroitre dans les ccrits d'un honime qui fait sur ce sujet le procez 
aux Peres de TEglise, et qui les accuse d'avancer bien des choses sans cn 
apporter des preuves sulHsantes? » Baltus, Repouse, 15-16.— Lcclerc 
lui ayant fait rcmarquer que « Mr. de I-ontenelle na pas voulu direque 
les anciens Chrcticns se soient fondez uniquemenl sur les Oracles qu ila 
citez, mais sur des Oracles de cettc sorte » : o II devoit donc le dirc, 
replique le jcsuite. Mais ne citant point d'autrcs Auteurs que ccux-l;\, 
nc rapportant point d'autres Oracles, n'en rcfutant point d'autres: 
Qui auroit pú devincr qu'il n*en prétendoit pas parler, et qu'il eu avoit 
d'autres en vue ? Pour moy jc ne sçais poinl faire dirc à un auteur ce 
qu'il ne  dit pas : je   ni*en tiens  exactement à ses parolcs. » Suite^ 18. 

2. Van Dale^ 25-27, donne le passage du dialogue de Plutarquc oú 
Tanecdote de Thamus cst relatée, et le fait suivre de Ia traduction de 
Turnèbc. Inutile de dirc que Tadaptation cst plus vive et plus fine que le 
tcxte original. 

5. « Je pense que vous avez voulu dirc, de Ia mer lonicnnc, 011 
tous les Géographcs anciens et modernes placent les Isles dont parle 
Plutarque ; Cest à s^avoir entre celles de Céphalonie et de Corfou, 
vis-à-vis de TEtolic et par conscquent fort loin de Ia mer Egce. Mais 
cette petite méprise nc doil pas nous arréter. » Baltus, Repouse^ 12.— 
La correction nc fut jamais faitc par Fontcncllc, preuve incontestablc 
qu'il ne lut jamais Ia Repouse, comme il le disait i Tabbé Trublet. — 
Sur un exemplaire de Tédition de 1707, que nous avons sous les yeux, 
on a fait à Ia main Ia correction indiquée par Baltus. 
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qui appelloit Thamus. Thanius se laissa appcller deux 
fois sans répondrc, mais à Ia troisicmc il répondit. La 
Voix luy commanda que quand il seroit arrivé à uii cer- 
tain lieu, il criast que le grand Pan estoit mort. II n'y eut 

5 personne dans le Navire qui ne fust saisy de frayeur et 
d'<ípouvante. On déliberoit si Thamus devoit obeir à Ia 
Voix, mais Thamus conclut que si quand ils seroient 
arrivez au lieu marque, il faisoit assez de vent pour 
passer outrc, il ne faloit rien dire, mais que si un calme 

10 les arrestoit là, il faloit s'acquiter de Tordrc qu'il avoit 
receu. II ne manqua point d'cstre surpris d'un calme à 
cét endroit là, et aussi-tost il se mit à crier de toute sa 
force que le grand Pan estoit mort. A peine avoit-il cesse 
de parler, que Ton entendit de tous costcz des plaintes et 

15 des gcmissemens, comme d'un grand nombre de personnes 
surpriscs et affligées de cette nouvellc. Tous ceux qui 
estoicnt dans le Vaisseau furcnt témoins de Tavanture. Le 
bruits'en rdpanditen pcu de temps jusqu'à Rome, et TEm- 
pcreur Tibere   ayant voulu   voir   Thamus  luy-mesme, 

20 asscmbla des gens Sçavans dans Ia Theologie Payenne, 
pour apprendre d'eux qui estoit ce grand Pan, etil fut con- 
clu que c'estoit le Fils de Mercure et de Penelope ". Ccst 

I. « Pour cc qui rcgarde riiistoire de Thamus rapportée par Plu- 
tarque, il est vray qu'Euscbe Ta inserée daus son livre de Ia Prépa- 
raliüu Evangcliquc, Mais pouvez-vous dire que c'cst sur cette liistoire 
qu'il s'appuyc, pour prouver que les Oracles des Gcntils estoient rendus 
par les dèmons ? Vous ne pouvez ignorer qu'il n'en produise d'autres 
raisons en grand nombre, dans le quatrièmc, le cinquiéme et le 
sixième livre de son Ouvrage. Pour cette histoire, il ne s'cn sert, 
comme on le voit par le titre méme du chapitrc oíi il Ia rapporte, que 
pour montrer que les Payens cux-mémes avoient rcconnu, que Ia plupart 
de Icurs Oracles avoient cesse apròs Ia naissance de ]i-;sus-christ, et 
que ne connoissant pas Ia véritable cause de cet évenemcnt extraor- 
dinairc, ils Tavoient attribué A Ia mort des démons ou des génies, qu'ils 
croyoicnt présider 1 ces Oracles. Que cette histoire fút vraie ou non, 
líusebc ne s'eu niettoit pas en peine. Peut-estre ne Ia croyoit-il pas plus 
que vous... Mais ce qu'il concluoit de cette histoire vraie ou fausse 
ítoit vray et le será toiíjours, quoyque vous eu puissiez dire, qui est; 



14 HISTOIRE  DES  ORACLES 

ainsi que, dans le Dialogue oü Plutarque traite des 
Oracles qui ont cesse, Clcombrote conte cette Histoire, 
et ditqu'il Ia tient d'Epitlicrsésson Maistre de Grammairc, 
qui estoit dans le Vaisscau de Thamus lors que Ia chose 

5 arriva. 
Thulis* fut un Roy d'Egypte, dont TEiTipire s'étcndoit 

jusqu'à rOccan. Cest luy, à ce qu'on dit, qui donna le 
nom de Thulé à Tlsle qu'on appelle presentement Islande. 
Comme son Empire alloit apparemment jusque-là, il 

IO estoit d'une belle étendue. Ce Roy enfie de ses succés et 
de sa prosperité, alia à TOracle de Serapis, et luy 
dit. 

'foi qui es le maistre du feu, ei qui gouvcrnes k cours  du 
Ciei, dis-moy Ia verité.  Y a-t-il jamais eu, ei y aura-l'il 

15 jamais quelquun aussi puissaiii que moy ? 

* Siiidas. 

i". Que les Payens reconnoissoient, que h pluspart de leurs Oracles 
avoient déja cesse alors. 2°. Que ccs histoires qu'ils racontoicnt de Ia 
mort de leurs Dieux ou de leurs dcmons, n'ayaut Cüiunieucé à se 
rèpandre parmi cux que sous Tcmpire de Tibere, dans Ic temps que 
le Sauveur du monde chassoit ces malins Hsprits, il estoit facile de 
reconnoilre à qui on devoit attribuer le silence des Oracles, et le rcnver- 
sement de Tempire que les démons exerceoient autrefois dans tout le 
monde par leur moyen. Voila uniqucmenl pourquoy Eusebe a rap- 
portè cette histoire. II s'en sert comme d'un argumeut fort propre pour 
convaincre les Payens, par le témoignage de leurs Auteurs mcnies. 
Cest donc  en   vain  que vous voulez Ia faire   passer pour  une fable, 
Íiuisque aprés tout, i! será toujours vray et indubitable, que cette 
able a eu cours parmi les Payens, et que Plutarque Ta rapporté pour 

expliquer le silence des Oracles. Cela sufíit pour justilier Ia conduiie 
d'Husebe et faire voir qu'il a eu raison d'inserer cette fable ou cette 
histoire dans son ouvrage, comme il a fait en copiant cet endroit tout 
entier du livre de Plutarque. » Baltus, Rcponse, 16-19. Et il continue 
(20-25) ^ analyser les « raisons » et les « sentimens » d'Eusèbe « en 
rapportant cette histoire »; ettout cela est un bel exemple de ces discus- 
sions qui abondent dans le livre du bon Père, érudites, pointilleuses, 
ennuyeuses, et qui nc décident riendu tout. Cf. cncore {Suite, i4;-i48) 
Tindication des dilTérences entre Pythonisses et Nécromantiennes. 
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Uoraclc luy rdpondit. 

Premieremeiit Dieu, ensuite Ia Parok, et rEsptit nvcc eux, 
tons s'nsscmhlaiis en Uit, dont le pouvoir ne peiit fiiiir. Sors 

tVicypromtemcnt, Mortcl, dont Ia vie est toujours inccrlaine. 

5      Au sortir de là, Thulis fut cgorgé >. 
Euscbc a tire des Ecrits mesme de Porphire, cc grand 

ennemy des Chrestiens, les Oracles suivans ^. 

1. Gemissei, Trépiei. Apollon voiis quittc; il voiis quitte 
force par une liiiniere celeste. Júpiter a este, il est, et il será. O 

IO graud JúpiterIHehisl mes faineux Oracles ne sont pliis. 
2. La voix ne peiit revenir à Ia Prètresse. Elle est déja 

coudaintiéc au silcnce depuis loiig iemps. Faitcs ioíijoiirs à 
Apollon des Sacrifices dignes d'un Dieu. 

}. Malheureux Prestre,   disoit Apollon à son Prestre, 
15 ne m'interroge plus sur le divin Pere, ny sur son Fils tinique, 

ny sur VEsprit qui est Vanie de toutes choses.   Cest cét Esprit 
qui me chasse à jamais de  ces lieux. 

1. Van Dale, 56. Fontenclle n'a guèrc fait que traduire le passage, — 
Van Dale raisonnc succcssivemenl sur chacun de ces oracles, 37 sqq., 
57, 59 sqq. ; procede monotone et qui amèiie fatalement des répétitions. 
I*"üutenelle a bien fait d'cxposcr lout en une seule fois, et de discuter 
ensuite. 

2. Van Dale (59-61) donne Ia traduction des deux premiers par 
Schedius. 

1. Hei milii Tripodes congemiscite, abiit ApoUo, 
Abiit, quiailammeum me cogit cocleste lumen. 
Erat Júpiter, et nunc est, et erit : Magne Júpiter! 
Hei mihi, Oraculorum déficit me claritas. 

2. Non potest fieri ut convalescat vox Pythiae, 
Jani enim longis tcmporibus cmarcuit, 
Conjccta in claves silentii non vaticinantis. 
Facite vero, ut mos est, sacrificia Phcebo, qu.alia Deo conveniunt. 

Le troisième Oracle a été traduit par Mornay, « atnonsatis benè » : 

Ne me cxtremum et ultimum vclis ipse rogare 
Infelix sacerdos de divino Genitore, 
Dequc CHAUO rr úNICO FIUO celeberrimi Regis 
El Spiritu, qui omnia circuni aíTatim continet. 
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Auguste*déja vieux, et songcant à se choisir un Succcs- 
seur, alia consulter TOracle de Dclphcs. L'0racle ne 
répondit point, quoy qu^Auguste n'épargnast pas les 
Sacrifices. A Ia fin cependant il en tira cette réponse. 

5 UEnfant Hehreu, à qui tons les Dieux obeíssent^ me chasse 
ã^kyy et me renvoye dans les Enfcrs. Sors de ce Temple sans 
parler ^ 

II est aistí de voir que sur   de   parcilles  Histoircs, ou 
n'a pas   pú douter que les Demons ne se meslassent des 

IO Oraclcs *. Ce grand Pan qui mcurt sous Tibcre, aussi bien 

* SuiilaSy Nicephorey Cedrenus. 

3 ne rcpondoit point 1698. 

Montes, tcrram, fluvios, marc, tartara, acrcm, igncm. 
Hei me etiam nolentem Spirilus ille his acdibus cxpellit : 
Actutumquc dcsertum linquetur Hmen lioc fatidicuni. 

On voit que Fonienelle ne s*astreint pas i une fidclité scrupuleusc. 
1. Van Dale, 37. — Ou pcut voir au nicme endroit Ia « discussion d'un 

point de critique », commc dit Fontcnclle, sur le texte de Suidas. 
2. list-cc « une conscqucnce bien súre, — demande UnUu^s, Réponse^ 

(20), — que puisqu'Euscbc a produit ccs histoires, c'cst sur leur auloritc 
qu*Íl a crú que les Oracles cstoient rcndus par les démons ? Pour recon- 
noitre Ia fausseté d'uue telle consequcnce,   il  n*y a  qu'à fairc  réflcxion 

' ' '     '    1 de ' 
ittre 

autoritcz et des raisons que Ton juge les plus proprcs pour Ic con- 
vaincrc de quclque vérite, quoyque ce ne soient pas ccs mêmcs auto- 
ritez et ces mêmcs raisons, mais d'autrcs très-difíerentes qui nous en 
out convaincu nous-mcmes ? N'est-on pas surtout obligc nccessairement 
d'en agir aiusi, lorsque ceux que Ton cntrcprend de convaiucrc, recon- 
noissent une autorité et des príncipes tout difíerens des nôtres ; et n'est- 
ce point là précisémcnt le cas oü se trouve Eusebe ? Agissant contre les 
Payens pouvoit-il leur citer Tautorité de riicriture saintc, qu'ils ne 
reconnoissoient pas, quoyque pour luy il Ia reconnút, comnie tous les 
Chrètiens, pour Ia regle de ses scntimens ? Et quand les autres SS. 
Peres ont entrcpris de prouver aux Payens Tunité et Ia Providcnce de 
Dieu, rimmortalité de 1 Ame, les recompenses et les chàtimens de Tautre 
vie, ne sesont-ils passervicommeluy du témoignage de leurs Auteurs,de 
leurs Poetes et de Icurs Philosophes ? Peut-on ncanmoinsconclure dc-là. 

qu'Euscbe dans tout son ouvrage fait profession de combattre les payens. 
òr  qui a-l-il de  plus ordinaire que de combattre un adversaire par des 

ur   íe 
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que Jcsus-Christ, cst le Maistrc dcs Demons, dont 
TEmpire cst ruiné par cette mort d'uii Dicu si salutaire à 
rUnivers ; ou si cette cxplication ne vous plaist pas, car 
cnfin on peut sans impieté donner dcs scns contraires à 

5 une mesme cliose, quoy qu'cllc regarde Ia Religion ; ce 
grand Pan est Jcsus-Clirist luy-mesme, dont Ia mort 
cause une douleur et une consternation gcnerale parmy 
les Demons, qui ne peuvent plus exercer leur tirannie 
sur Ics  hommcs.  Ccst ainsi qu'on a trouvé moyen  de 

10 donner à cc grand Pan deux faces bicn   differentes ■. 
L'Oracle renduau Roy Thulis, un Oracle si positif sur 

Ia Saintc Trinité, peut-il cstrc une fiction humaine ^ ? 
Commcnt le Prestre de Serapis auroit-il deviné un si 
grand  Mystcre, inconnu alors à toute Ia Terre, et aux 

15 Juifs mesme ? 
Si ces autres Oracles eussent csté rendus par des 

Prcstres Imposteurs ; qui obligeoit ces Prétres à se décrc- 
diter eux-mesmes, et à publier Ia ccssation de leurs 
Oracles ? N'cst-il pas visible que c'estoient des   Demons 

que c'est sur rautorité de ces Poetes et de ces Philosophes, et non sur 
celle de THcriture saintc, qu'ils ont cru toutcs ces "véritéz ? Ainsi donc 
quoy qu'líusebe ait produit contre les Payens les Oracles de Porphyre 
et les Histoircs de Plutarque, vous ne pouvcz point en conclure, comnie 
vous faitcs, que c'cst sur de pareílles autoritez, qu'il a crii que les 
Oracles estoient rendus par   les dénions. » 

1. Van Dale, 27 : « Fábula liaec... ab Eusebio non solúm citatur, sed 
ctiam à viris jani supra noniinatis (/El. Schedio, P. Mornaeo, Hospi- 
uiano)... pro vera habctur Historia : ac quidem praecipue quod prae- 
tcnsa ista Ilistoriola dicatur Tibcrii Caesaris sub Império contigisse, 
adcóquo cuni tenipore niortis Servatoris nostri ipsis {sic) congrucre 
videatur; ad cujus niortem et lioissardus et alii hanc Historiolani refc- 
runt ; ad Daenionuni seu Diaboli niortcm, ratione Oraculorum, ut 
quac antea longe magis vigebant, alii : quanivis alii denique aliter haec 
intcrpretentur et appliccnt. — Ex liiscc audiamus... primo loco Bois- 
sardum... « Quidam cxistimant vocein illuin locutam fuisse de Christi 
Servaloris morle... » etc, etc. — Cf. encore 55. 

2. Ce petit paragraphe resume trois pages d'argumeutation de Van Dale, 
56-59. Eontenelle donne Ia conclusion du raisonnement, en supprimant 
'" prétenducs prcuvcs qui rétablisscnt. 
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que Dieu mesme forçoit à rcndre tcmoignage à Ia 
Verité ' ? De plus, pourquoy les Oracles cessoient-ils, 
s'ils n'estoient rendus que par des Prestrcs ? 

CHAPITRE II. 

5 Seconde Raisondes Anciens Chrétienspour croire les Oracles 
surnalurels. Convenance de cetle apiiiion avec le Sistéme 
du Christianisme. 

Les Demons cstant une fois  constans par le Christia- 
nisme, il  a estd  assez naturel  de  leur donncr  le plus 

IO d'employ qu'onpouvoit, et de ne les pas dpargncrpour les 
Oracles, et les autres miracles Payens qui sembloient en 
avoir besoin ^. Par là, on   se dispensoit d'entrer dans Ia 

1. Van Dalc, 29 : « Cur non potiiis è contra vereri debcbant, si tale 
quid annuntiaretur, hoc in ipsorum, non Jcsu Christi, damnum ccdere 
ueberc... ? » Et, 36 ; « In testiinoninni adducitur ipse üiabolus : qui 
alias   mendaciorum Pater ; tamen liic coactus, veritatcni confessus sit. » 

2. « Si bien Monsieur, que lorsquc les Peres de TEglise ont soúteiiu 
?|ue les Oracles des l'ayens estoient rendus par les démons, ils ne Pont 
ait selon vous, que pour donner de 1'eniploy aux démons, et ne pas les 

laisser oisifs : inconvcnient fàcheux et préjudiciable au Christianisme, 
auquel par consequcnt ils ont dú remedier. Cette raison est sans doute 
excellenteet digne de tous cesgrandshommes à qui vous Paltribucz. Cest 
dommage qu'entre celles qu'Origéne, Eusébe et Tlieodoret rapportent 
pour établir leur sentiment, ils ne se soient pas avise de ccllc-lá. Ils ne 
l'auroicnt pas sans doute oubliée. Elle estoit décisive et convaincante. 
Eli,  Mr.  ne reconnoissez-vous pas avec eux  et avec   toute  TEglise, 
3ue les démons travaillent incessamment i tenter les liommcs et à leur 

resser des piéges ? Ne reconnoissez-vous pas avec eux qu'ils entrent 
danslousles eíFetsde Ia magie ? Cela nesuílisoit-il pas pour Icsoccuper?» 
Baltus, Ri'ponse, p. 54. — On trouve quelque cnose d*analogue dans 
Van Dale (184) : « An non etiamhabuit ille (Diabolus) quod contra pios 
machinaretur, vel quo Ethnicos in pravis suis opinionious ac moribus 
detineret, antò ortum Oruculorum ? aut defecerc  ipsi artes et  fraudes 
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discution dcs faits qui eiist este longiie et difficilc ', et 
tout ce qu'ils avoient de surprenant et d'exti'aordinaire, 
on rattribuoit à ces Démons que Ton avoit en main ^. II 
sembloit qu'en leur rapportant ces évenemens, on confir- 

5 mast leur existence, et Ia Religion mesma qui nous Ia 
garantit. 

De plus, il cst certain que vers le temps de Ia Nais- 
sance de Jesus-Christ, il est souvent parle de Ia cessation 
des Oraclcs, même dans les Auteurs Prophaiies. Pour- 

10 quoy cc temps-là plútost qu'un autre avoit-il este destine 
àleur aneantissement ? Rien n'étoit plus aisé à expliquer 
selon le Sistême de Ia Religion Chrêtienne.   Dieu avoit 

6 qui nous 1:1 revele 1687. 

post Or.iculoruin defectum, quo minus in aeternam nostram ruinam 
retia sua perpetuo, ac nimio, proh dolor! cum successu tendat ? » — 
Fonteuclle Ty a laissé ; et il a   eu raison. 

1. Ces deux premiòres phrases ne sauraicnt ctre que de rironique et 
du cartésien Fontcnelle; nuUe part Vau Dalc n'a formule, avec cette spi- 
rituelle netteté, les príncipes d'apròs lasqueis cependant est écrit sou 
Oe Oracidis. A les mettre ainsi en pleine et vive luniiére, Técrivain 
français leur donne  plus   de signification et plus de portée. 

2. (t Cela veut dire, si je ne me trompe, que les Pcres de TEglise 
n aimoicnt point les discussions difficilcs, et que pour éviter d'y entrar, 
lis avançoient sans façon bien des fables et des faussetez raconnués pour 
telles. lis sçavoient bien que les démons n'estoient pas les auteurs des 
Oracles, néanmoius pour éviter Ia difficulté et se tirer au plus vite de 
1 enibarras queleur donnoit ce qu'il y avoit de surprenant et d'extraordi- 
naire dans les Oraclcs, ils le soutenoient, et ils sVíTorçoient d'en persua- 
der tout le monde, quoyque dans le fond ils n'an craussent rien eux- 
mesmes. Voilà une idée bien étrangc que vous nous donnez là de ces 
Saints Percs ; mais assuròment ce n'est point celle qu'on en a, lorsque 
i on a li\ leurs ouvrages et que Ton sait quelque cliose de rhistoire de 
leur yie. Celle-cy nous apprend qu'ils estoient incapables d'avancer et 
de soiitenir de parciUes faussetez contre leur conscience et contre Ia loy 
de Uicu qui le deffend : Les soupçonner du contraire c'est leur faire une 
injure atroce ; lit ceux-là nous font voir clairement, qu'ils n'ont pas 
appréhendé d'entrcr dans une infinité de discussions trés-difficiles et 
tres-épincuses, soit en écrivant contre les Payens, soit en réfutant les 
anciens licrétiques. 11 n'y a qu'i ouvrir Icurs livres pour en estre 
convaincu.B Baltus, iíí/wii«, 55-56. 
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fait son Peuple du Peuple Juif, et avoit abandonné TEm- 
pire du reste de Ia Terre aux Demons jusqu'à rarrivòe 
de son Fils ; mais alors il les dépoüille du pouvoir qu'il 
leur avoit laissé prendre, il veut que tout fldchisse seus 

5 Jesus-Christ, et que rien ne fasse obstacle à Tétablissc- 
ment de son Royaume sur les Nations. II y a je ne sçay 
quoy de si heureux dans cette pcnséc, que je ne m'étonne 
pas qu'elle ait eu beaucoup de cours ■ ; c'cst une de ces 
choses à Ia verité desquelles on est bicn aise d'aider, et 

IO qui persuadcnt parce qu'on en a envie. 

IO parce qu'on y est favorable 1687. 

I. L'idée est naturellement éparse   et diffuse dans  Vau Dale, bicn 
ioin d'avoir cette forme nette et concise. 

« Non seulement il y a quelque chose d'heureux dans cette 
pensée, mais tout y est solide et vray : à cela près que Ia manicre dont 
vous Texprimez n'est pas juste. Quoy Mr. n'est-il pas vray qu'avant 
Ia naissance de Jesus-Christ, toute Ia terre presque estoit plongée dans 
les tcnébres de Tldolatrie et du culte des démons? N'est-il pas encore 
vray et indubitable que c'est le Sauveur du monde qui a renversc ce 
culte abomin.ible, et par consàquent les Orades qui avoient Ic plus 
contribué à Tétablir par tout? Les Prophétesn'ont-ils pas prédit de 
luy ce grand événement ? Et ne voyons-nous pas de nos yeux 
leurs prophéties accomplies ? Comment donc pouvez-vous travaiUer 
à en diminuer Ia gloire en voulant nous persuader, qu'il n'y a eu 
aucune part, ou qu'il n'a fait que détromper les hommes des four- 
beries grossieres de quelques autres hommes ? » Baltus, Ripome, 
59-61. 
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CHAPITRE III ■. 

Troisiéme Raison des anciens Chrctiens. Convenance de leur 
opinion avec Ia Philosophic de Platon ^. 

Jamais Philosophie n'a este plus à Ia mode qu'y fut 
5 cellc de Platon pendant les premiers Siecles de TEglise. 

Les Payeiis se partagcoient encore   entre  les  diferentes 
Sectes  de Philosophes,   mais Ia   conformité  que   Ton 

5 celle de Platon chés les Chrétiens 1687. 

1. Ce clupitre nc manque pas ti'origin.ilité. FontcncUc y resume, 
d'après Van Dale (1S5-200), les idécs de Platon et des principaux pla- 
toniciens sur les démons, Icur nature, leur ròlc, etc. Mais, sans compter 
qu'il s'est reserve de les discuter dans un cliapitre spécial (le vi° de sa 
Premihe Disserlation), tout ce qui est dit ici de Ia conformité et des 
rapportsdu platonisme et du christianismc, dans le premier alinéa — 
surtout de Ia divination par Platon de Ia Trinité, et de son idée de 
Dieu — n'appartient qu'á Pontcnelle. De mème, les raisonnemcnts de 
l'avant-dernier    paragraphe;   «   Ce   système des   Chrétiens avail  cela 
de conimode   longue suite   de   reclierches  et  de raisonnements   », 
résument les idées de Vau Dale (191-194) avec une telle netteté et une 
tcllc force que FontcucUe, à Ia Icttrc, fait sicn ce qu'il emprunte. Enfin, 
pour ce qui est des réflexions finales sur le merveilleux, aucun endroit 
du De OriicuUs ne les presente avec le mcme bonheur; ellcs sont comme 
noyécs, submergées dans le dévcloppcment, dont elles forment natu- 
tellement l'cssence {Prcfnce, i, 18, 20; De Oinciilis, 3,36, 184, 185, 
192-194, 205, etc); par Ia place qu'elles occupent chez Fontenelle, 
elles   acquièrent   un   relief   saisissaut. 

2. Van Dale, i8j sqq.: «... cosque (Patres seu Scriptores primitivae 
j'-cclesiae) Doctrinae lithnicorum, praecipuè tamen Platonicorum, 
inhacrcntes, absque ulteriori (sufficienti tamen) examine sic grátis 
quasi assumpsisse, quae illi de Daemonibus tradiderant. » — Cf. encore 
"reface, 18 : « Jam saepius uominatos Primitivae Ecciesiac Scriptores, 
ex mera Hypotliesi (quod sequcrentur in hac re Platonicorum et 
1 ytnagoreorum opiniones) vulgarem Opinionem, de Daemonibus, 
quantum ad Oracula spectat, defcndisse. » 
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trouva qu'avoit le Platonisme avec Ia Religion ', mit 
dans cctte seule Secte presque tous les Chresticns sça- 
vans ^. De là vint restinie prodigieuse dont on s'eiucsta 
pour Platon ', on   le regardoit  commc une  espcce   de 

1. Cette question du platonisme des Pères de TEglise, que Van 
D.ile a vue avec tant de netteté (185-200) et dont il a tire assez pcu de 
parti, cst une de cclles qui ont le plus vivement prcoccupé Baltus, et 
qui lui ont aussi cause Ia plus grande tristesse. « Quoy que je sçeusse 
parfaitcment, conibien Mr. de Fontcnelle estoit éloigné de Timpieté 
de CCS Ecrivains pernicieux (qui se servent du Platonisme des Peres 
pour attaquer sourdenient les dogmes les plus fondamentaux de Ia 
Religion Cliretienne), je n*ay pú voir neannioins qu'avec une extreme 
douleur, qu'il eust adopté leur sentinient ; et qu'il se fiU même 
explique sur ce sujet d'une nianiere beaucoup plus forte qu'ils n'ont 
fait. » Siiile, 126. Êrudition, éloquence, ironie, il n'est pas une de ses 
qualités à laquelle il ne fasse appel pour Ia réfuter plus súrenient. II y 
insiste, il y revient, il ne saurait s'en détacher. Malgré Ia longueur 
qu'il lui a donnéedans sa i{i'^i)«si;(76sqq.)ct dont il s'excuse (Prèfucf, 21), 
il proniet d'y revcnir encore « et surtout d'examiner plus à fond ce prè- 
tendu Platonisme ». Ce supplément de discussion — que Ualtus en 
effet a écrit plus tard— n'eílt pas èté inutileici. Tous ccsdéveloppements 
laissent Ia question â peu près intacte ; et rien ne donne micux Tidée de 
Ia « manière »de notrc raisonneur, Cest cc qui explique Ia longueur de 
nos citations dans ce chapitre. 

2. « Voila qui estassurément nouveau. Cc ne sont plus les Justins, les 
Panténes, les Aristides, les Athénagores et un grani! nombrc d'autres 
1'hilosophes, qui quittent leurs scctes pour embrasser le Christianisme, 
commc on Ta cril iusqu'á présent : mais ce sont cux et presque tous les 
autres Chrètiens sçavans des premiers siecles, qui abandonnent le 
Christianisme pour suivrc Ia secte de Platon, ou qui font uu afTreux 
mêlange des dogmes et de Ia doctrine de TEvangile avec les égaretnens 
de cc Pliilosoplie paycn. Ainsi ils cnseignent avec luy Ia pluralitc des 
Dieux, Ia Métcmpsychosc, Ia communauté des femmcs, rhomicide et un 
grand nombre d'autres crreurs détestables. II ne reste plus qu a aioüter, 
que c'est pour soiltenir Ia Pliilosopliic de Platon, qu'ils ont écrit tant de 
livres et d'apoIogics, essuyc tant de pcrsécutions, souíTcrt tant de 
tourmens, et donné enfin Icur vie au milieu des plus cruéis supplices. » 
Baltus, Ké/tonse, 77-78. 

3. « Q.uoy Álonsieur, les Anciens Chrètiens ont este entètés de 
Platon jusqu'i ce point, que de le regarder commc une espece de Pro- 
phéte, et de prcndre ses ouvages pour des commcntaircs de TEcriture ? 
Nous sommes donc bicn malheurcux,d'avoir regeu Ia l-oy de ccs Anciens 
Chrètiens. Q.uel danger, qu'au lieu de nous avoir transmis Ia doctrine de 
JESUS-Christ et des Apostres, ils ne nous ayent débité que les idécs et 
les égaremcns de Platon? Comment osonsnous aprés cela lire leurs 
ouvragcs pour y apprendre nostrc Religion ? Comment le Concile de 
Trente peut-il ordonner, que lon suive dans Tcxplication de PEcriture 
sainte,   le   scntiment unanime des   Peres de TEglise,   puisquc tous 
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Prophctc, qui avoit deviné plusieurs Points importaiis 
du Christianisme, sur tout Ia sainte Trinité, que Ton iie 
peut nier qui ne soit assez clairement contenuê daiis scs 
écrits. Aussi ne manqua-t-on pas de prendre ses Ouvrages 

3 guòre nier 1728. 

presquc ont usté cntètez du Phitonismc, et ont pris Ics livres de Platon 
poiir dcs Cümmcntaircs de cctte nième Ecriture? Quelle joye pour Ics 
Sociiiiens, d'cntcndrc un Gitbulique, honinie d'esprit et de réput;Uion, 
parlcr d'une ni:miere si coiifürme à leurs scntimens ! Eu effet l'Auteur 
du i'l:itouisme Dévoilé, tout Sociuicu declare qu'il est, pourroit-il s'ex- 
primersur ce sujct, d'une manicre plus forte et plus liardie? » D'ailleurs, 
qui som CCS clirétieus disciples «entctés» de Platon? Serait-ce Euscbe, 
qui l'a si bien refute ? Saint Justiu Martyr, « qui fait un si longdénoni- 
brement des comradictions dcs pbilosophes et cn particulier de cellcs de 
Platon »? Saint Augustin, » qui a clioisi Ics Platoniciens entre tous Ics 
autrcs pliilosoplics pour les réfiitcr » ? Tlicodorct, « qui a rapporté les 
égarcnicns étranges de Platon » ? Seraicnt-ce Lactance, Epipliane ?... 
Et il soutient, lui, « qu'il n'y en a pas un, de tous ceux dont il nous 
reste des ouvrages, qui n'ait fait profcssion de rejetter Platon, pour 
s'attachcr uniqucmcnt i Jiisus-Christ », et qui n'ait considere le 
pliilosophe grec « conime un plagiairc et un Corrupteur dcsProphètes ». 
Rcpoinf (78-81) et 1'rcfacc, 21. — Cependant, le P. Baitus est bien 
obligé de faire des concessions. « II est vray que lors qu'il s'agissoit de 
comparcr les Philosophes Payens entre eux, ils donnoicnt Ia prcfcrence 
à Platon, conime à ccluy dont Ia Philosophie estoil Ia moins éloignée 
en quelques points des dognies du Christianisme: Mais ils n'cstoient 
pas 1'latoniciens pour cela: lis ne prenoicnt pas ses ouvrages pour des 
conunentaires de TEcriture sainte : Ce qui auroit este un égarement et 
une extravagance, dont j'ay peine à croire que les plus fous des liéré- 
tiques aycnt este capables. Les Anciens Chrctiens sçavoient trop ce 
que TApostre St. Paul a dit sur ce sujet, et ce qui n'est pas ignore, au 
rapport de St. Augustin, niême par les plus simples des Fidéles, qui 
est de prendre garde, que personne ne les séduise par les raisonnemens 
d'une l^ansse philosophie, qui vient de Ia tradition des hommes, et qui 
nest fondée que sur Ics élémens d'une Science humainc, et non sur 
Jesus-Christ. » Baitus, Repouse, 81-84. — D'aillcurs le platonisme était 
le plus grand cnnemi de TEglise naissante, et c'est folie de croire que 
les Pères Tont adopté. « A-t'on coiitume d'estimer ou de suivre les 
sentimcns d'un cnnemi que l'on combat, et qui nous persecute ? 
Les Chrêliens du Levant ont-ils jamais fait profession d'estinicr ou de 
suivre TAlcoran ? Ees Catholiques d'Allemagne sont-ils entétez des 
ouvrages de Luthcr ? A-t'on jamais vil les Evcques de France loüer 
ou recommandcr Ia lecture des livres de Calvin ou soufTrir qu'on les 
enseigne dans les Academies ou dans les Universitcz ? » Suite, 131. 
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pour des Commentaires de TEcriture, et de conccvoir Ia 
nature du Verbe conime il Tavoit conceuê. II se figuroit 
Dieu tcUcmcnt clcvc au dessus des Creatures, qu'il ne 
croyoit pas qu'cllcs pússent estrc sorties immcdiatement 

5 de scs mains, et il mettoit entre clles et luy ce Verbe, 
comme un degré par Icquel Taction de Dicu púst passcr 
jusqu'à clles. Les Chrcstiens prirent cette mcsme idée de 
Jesus-Christ, et c'cst là peut-cstre Ia cause pourquoy 
jamais Heresie n'a este ny plus gciieralement cmbrassée, 

IO ny soútenuü avec plus de chaleur que TArianismc '. 
Ce Platonisme donc, qui sembloit faire honneur à 

Ia Rcligion Chrestienne, lors qu'il luy estoit favorable, 
se trouva tout plein de Demons, et de là ils se répan- 
dircnt aisément dans le Sistêmc que les Chrcstiens ima- 

15 ginerent sur les Oracles. 
Platon veut que les Demons soient d'une nature 

moycnne entre ccllc des Dieux, et celle des hommes ; 
que cc soient des Gcnies acriens destinez à faire tout le 
commerce des Dieux et de nous ; que quoy qu'ils soient 

20 proches de  nous,   nous   ne  les  puissions voir ;   qu'ils 

I. II fuut voir comnie Baltus triomplie à propôs de cc passage, et ce 
qu*il cii tire contre Fontcnelle . « Je rcponds prcniierenient, que vous 
ne devicz donc pas vous exprinier aussi generalement que vous Tavez 
fait, eu disaut que presque tous les Chrêtiens sçavans avoicnt csté 
entètez du Platonisme; puisque cette maniere de parler comprend autant 
et plus, Ics 1'ercs de TEglise et les Ecrivains Orthodoxes, que les hcré- 
tiques. Sccondenicnt, que vostre proposition ainsi rcstrainte àquelques 
hérctiqucs, n'a plus aucune force, et ne regarde plus nostre sujet: 
puisqu'il ne s'agit pas de ce que les anciens hérétiques ont pense 
toucliant les Oracles ; mais de ce que les Peres de TEglise nous en ont 
appris, et du sentiment que les Anciens l-idéles en ont eu. Troisie- 
menient, que quand bien même quelques hérétiques ou quclque 
Auteur suspect, comme Origene, d'avüir este trop attaché ,\ Platon, 
auroient crá, ainsi que tous les autres, que les Oracles ont été rendus 
par les dénions, il ne s'ensuit pas qu'ils ayent soútenu ce sentiment, 
parco qu'il estoit conforme i Ia doctrine de ce Philosophe, ou qu'ils 
Taieiit appris de luy, ny cnlin qu'il soit faux, comme vous le prétendez. >i 
(85-86). 
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penetrem dans toutcs nos pensées; qu'ils ayent de 
Tamour pour les bons, et de Ia haine pour les mcchans, 
et que ce soit en leur honneur qu'on a dtably tant de 
sortes de Sacrifices, et tant de Cercmonies diferentes '. 

5 II ne paroist point par là que Platon reconnust de mau- 
vais Dcmons, ausquels on púst donner le soin des four- 
beries des Oraclcs. Plutarque* cepcndant asseure qu'il en 
connoissoit, et à Tégard des Platoniciens, Ia chose est 
hors de doute ^. Euscbe dans sa Préparation Evangelique*, 

10 rapporte quantité de Passages de Porphire, ou ce Philo- 
sophe Payen asseure que les mauvais Demons sont les 
auteurs des Encbantemens, des Philtres, et des Male- 
fices; qu'ils ne font que tromper nos yeux par des 
Spcctres, et par des Fantosmes ; que le Mensonge  est 

15 esscntiel à leur nature; qu'ils excitent cn nous Ia plus- 
part de nos passions ; qu'ils ont Tambition de vouloir 
passer pour des Dieux ; que Icurs corps aeriens et spiri- 
tuels se nourrisscnt de suíFumigations, de sang répandu, 
et de Ia graisse des Sacrifices ; qu'il  n'y a  qu'eux qui se 

20 niêlent de rendre des Oracles, et à qui cette fonction 
pleine de trompcrie, soit tombée cn partagc ; et enfin à 
Ia teste de cette troupe de mauvais Demons il niet 
Hecate et Scrapis '. 

Jamblique, autre Platonicien, en dit autant ; et comme 
25 Ia pluspart de ces choses-là sont vrayes, les Chrestiens 

receurcnt Ic tout avcc joye,  et y ajoútcrcnt mesme un 

* Dialogue des Oracles gui ont cesse. 
* Liv.4. s- 6. 

1. Van Dalc, 185-188, avcc Jouble citatioii de ri;/>/m>/Hís cl du Craiyle. 
2. Van Dalc, 188-1890122. 
3. Van Dalc, 188-192, cite Tcrtullien, Minucius Fclix, Origcne, etc, 

parmi les disciples de Porphyre sur ce point particulier. 
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peu du leur. lis y ajoúterent *, par exemple, que les 
Demons déroboicnt dans les ccrits des Prophetes quelque 
connoissance de Tavenir, et puis s'en faisoient honneur 
dans leurs Oracles '. 

5 Ce Sistcme des Chrestiens avçit cela de commode, 
qu'il découvroit aux Payens, par leurs propres príncipes, 
Torigine de leur faux Culte, et Ia source de TErreur ou 
ils avoient toújours este. lis estoient persuadez qu'il y 
avoit quelque chose de surnaturel dans leurs Oracles, et 

IO les Chrétiens qui avoient à disputer contre eux, ne son- 
geoient point à leur oster cette pensée. Les Demons 
dont on convenoit de part et d'autre, servoient à expli- 
quer tout ce surnaturel. On reconnoissoit cette espece 
de miraclc ordinaire qui s'estoit fait dans Ia Religion des 

15 Payens ; mais on leur en faisoit perdre tout Tavantage 
par les Auteurs ausquels on rattribuoit, et cette voye 
estoit bicn plus courte et plus aisée que celle de contes- 
ter le miracle mcsme par une longue suite de recherches 
et de raisonnemens -. 

* TeituUien Jaus rApohgetique. 

1  un peu du lour, par exemple, que les Dénions 16S7. 

1. Van Dale, 188-192. « Ita et liinc sumentes quosd.im tem- 
porum SORTES, AEMULANTUR DIVINATIONEM... » TertuUieii, Ajiolog., 
XXII, cite par Van Dale, 191, 

2. II Mais pour revcnir i ce que vous dites. Estoit-il plus difficile 
i vostre avis, d'attribuer tout ce que les Oracles avoient de surprcnant 
aux fourberies des Prètres des idoles, qu'aux détnons ? Falloit-il entrer 
pour cela dans une discussion de faits plus longue et plus difficile ? 
Cest ce qui ne paroit pas. Au contraire ce dcrnier moyen estoit sans 
doute bcauconp plus aisé et plus propre i tourner le paganisníe en 
ridicule. Les 1'eres ne Tont pas ignore, conimc vous Tavez remarque dans 
Origene et dans Eusébe... Pourquoy donc ne se sont-ils pas attachez à 
ce moyen si aisé, si propre à confondre les idolatres et qui leur estoit 
si parfaitemeut connu? Pourquoy Tont-ils abandonné? Si ce n'est parcc 
qu ils Tont jugé faux, insoütenable et éloigné de Tappareuce niêmc de  Ia 
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Voila comment s'établit dans Ics premicrs   Siccles  de 
TEglisc,  ropinion  qu'on   y  prit   sur  les   Oracles  des 

verité.   lis estoient convaincus à n'en   pouvoir  douter,  par un    trés- 
graiid  nonibre de raisoiis,  d'experiences et  dNiutoritcz   evidentes, que 
ia plus-part des Oracles des Payciis estoient véritablement  des  impos- 
tures et des illusions des démoiis. Et pour le prouver aux idolatres, ils 
n'ont point appréhendé d'entrcr dans une discussion aussi dillicile que 
Test celle des bons et des mauvais Esprits et des marques par lesquelles 
on peut les distinguer :  Discussion dis-jc trés-longue   et trés-difficile, 
dont ils se seroient épargné lapeine, s'ils avoient ctil que les Oracles ne 
fussent que des fourberics des Prètres des idolcs. » lialtus, Repouse,  57. 
— (1 Que si on veut entrer dansle détail de Tune et de Tautrede ces deux 
manieres dont on peut expliquer les Oracles :   N'est-ce   pas mie chose 
incomparablement plus longue et plus diilicile, d'cxaminer Ia nature des 
démons,leurs proprietez, leur pouvoir, leurs connoissauces, Icurs ope- 
ratiuns et les   marques par lesquelles on peut les distinguer ? Osc-t-on 
comparerlcs niaiseries que Ton vient de rapporter de Mr.   Vau-Dale,   à 
toutcs ces questions importantes de Pliilosophie et de Theologic, dans 
lesquelles ceux qui out attribué les oracles aux démonset qui ont voulu 
les   expliquer  en détail, ont este obligez d'entrer.  » Car cnlhi,   «   si ce 
systéme (de Van Uale) pouvoit  une  fois  prévaloir, quelle   reforme ne 
verrions-nous pas dans Ia Philosophie  et dans Ia Theologie ? combien 
de questions retranchécs?   combien de diflicultés applanies ?... ». Suite, 
67-68. —   II J'ajoúte que si pour justilier vos expressions outrces sur ce 
snjet, vüus m'opposez ce que quelques Auteurs célebres out avance tou- 
chant le Platonisme desPeres,quiout vécu avant Ic Concile de Nicée, i'ay 
à vous répondre : I.  Q.u'il s'cn faut bien qu'ils ayent   porte les   choses 
aussi loin que vous. II. Qu'ils n'ont point apporté de preuves de ce qu'ils 
ont dit. 111. Que ce n'cst point lá du tout ce qui a este le plus approuvé 
dans leurs livres, ou ce qui mérite le plus de Testre. IV. Eufin  que  pour 
vérifier   votre   proposition,   il faut que   par un   Parallele   exact, vous 
montriez Ia conformité des sentimens des Anciens Chrétieus avec  ceux 
de Platon, dans Ia  plus-part   des points de   leur doctrine, et que vous 
produisiez  les endroits de leurs ouvrages oü   ils  ont fait profession   de 
suivre ce Philosophe, comme je vous ay indique quelques-uns de ceux 
oú   ils le   rejettent   absolument,   et   oú   ils combattent   fortenient ses 
crreurs. Or c'cst   ce que je  ne crois pas que vous ny Mr. Vau Ualepuis- 
siez jamais faire. » Rep.,S6-Sy. On peut mème allcrbeaucoup plus loin. 
« Sans m'arrèter  .^ vous  faire  remarquer Ia   contradiction qui se trouve 
entre ce que vous dites ici, et ce que   vous avez  dit jusqu'à   présent, je 
vous    accorde   volontiers   tout   ce  que   vous avancez    sur   ce   sujet. 
Qu'est-ce que cela   fait  .a nostre question ?  Est-ce de   Platon   que les 
premiers Clirêtiens ont appris   Texistence des démons, leur malice, et le 
désir qu'ilsont de perdre les liommes ? Ne   recounoissez-vous  pas  que 
TEcriture   enseigne   tout cela  fort exactement ? Avez-vous espéré qu'en 
vous mocquant des  fables que Platon, Ilésiode  et Plutarque    racontent 
de   leurs démons, vous renverseriez ce   que 1'Ecriture  et  Ia   Eoy nous 
apprenucnt   touchaut ces malins Esprits ? Cest ce que je ne sçaurais  me 
pcrsuader   ». 87. « Reconnoissez donc Mr. que cette raisou, ainsi que les 
deux autres precedentes, quevous avez supposé aux AnciensChrétiens, et 
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Payens. Je pourrois aux trois raisons que j'ay apportées 
cn ajoüter uiic  quatricmc,   aussi  bonne  pcut-estre   que 

pour lesquelles vous prétendcz qu'ils ont crú, que les Oracles des 
Payens estoicnt rcndus par les démons, ne sont que des chimeres, 
auxquelles ils n*ont jamais pense et que vous n'avez imagine, qu*afin de 
combattre leur scntiment avec plus de facilite ». 87. Et, avec force cita- 
tionsdes Pèrcsdc TEglise, d'Eüsébe, d'Origène, de Porphyre, Jamblique, 
Eunapius, etc, etc, il continue à réfuter Eontenelle. « Y avoit-il 
quelque superstition dans toute Tidolatrie, oü Topération du malin 
Esprit fút plus manifeste que dans les Oracles ? Dans Ia magie, direz- 
vous. Et doutcz-vous qu'il n'y eust de Ia magie dans Ia maniere dont les 
Oracles se rcndoient et dont ils avoicntestL- établis ? Les AuciensChré- 
tiens n'en doutoicnt pas ». Vicnnent alors les témoignages de Porphyre, 
Jamblique, Eunapius. A les lire, « vous rcconnoitrcz avec les Ancíens 
Chrètiens, que les Oracles estoient toújours accompagnez de magie. Puis 
donc que vous avoücz que les dcmons sont les autcurs de Ia magie, vous 
devez par consequent avouer aussi, qu'Íls estoient les véritables auteurs 
des Oracles ». 90.— Dans sa Suitây Baltus n*a pas pu s'empccher de 
revenir à ce platonisme des Pères « si souvent produit, mais jamais 
prouvé », et il a resume ainsi (128-130) ses raisons. « II n'y a rien dont 
ils aient été plus éloignez que du Platonisme, I. Parce qu'ils Font 
toujours considere comme faisant partie du Paganisme, dont on ne 
peut douter qu'ilsn'ayent eu une extreme horreur. II. Parce qu'ils n*ont 
jamaiscu deplusgrands nideplus dangercux ennemis à combattre queles 
Platoniciens, etceuxqui se prcvaloient des sentimcnts de Platon, et de Ia 
haute estime oú il estoit, pour s'opposer avec plus d'avantage au Chris- 
tianisme. III. Parce qu'uniquement et inviolablement attachez à TEcri- 
ture Sainte et á Ia Tradition, ils n'avoient garde d'aller puiscr dans un 
Philosophe Payen leurs sentimens en maticre de I-oy ou de Reli- 
gion. IV. Parce que cette même Ecriture leur apprenoit que toute Ia 
Philosophie et toute Ia sagesse profane n'estoit que folie et égarcment ; 
et qu'ils ont toujours parle en ce sens autant et plus de celle de Platon, 
que de celle de tous les autres Philosophes. V. Parce qu'ils sçavoient 
que Ia Philosopliie Platonicienne avoit csté Ia source de Ia pluspart des 
heresics qui s'estoient élevces, et contre lesquelles ils combattoient sans 
cesse, en reprochant aux lieretiques leur Platonisme, comme Ia chose 
Ia plus capable d'en donner de Thorreur. VI. Parce qu'ilsestoient con- 
vaincus que Ia Philosophie de Platon estoit rcmplie des erreurs les 
plus grossieres, qu'ils s'appliquoient conlinuellement à faire conjioítre et 
à réfuter, afin de ruiner le Paganisme en l'attaquant par ce qu'il avoit 
de plus fort et de plus éblouissant. VII. Parce qu'ils estoient nersuadez, 
que dans ce que Platon avoit dit de plus raisonn.iDle, il yavoit des erreurs 
meslêes qui devoicnt le faire absolument rejetter. VIII. Parce qu'ils ne 
doutoient point que ce Philosophe n*eust tire de TEcriture sainte ces 
sortes de sentimens plus raisonnables, qu'il avoit corrompus cnsuite, 
soit par ignorance, soit par malice : et que par consequent ils auroient 
eú grand tort d'aller puiser dans un ruisscau bourbeux, ayant chez eux 
Ia source infmiment purê des Ecritures Saintes. » II espere d ailleurs 
développer plus fortement quelque jour toutcs ces raisons. En attendant, 
il lui será sans  doute  permis de  donner à son  adversairc   une   bonne 
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5 toutcs les autres, c'est que dans le Sistêmc des Oracles 
rendus par les Demons, il y a du Merveilleux ', et si Ton 
a un peu étudié Tesprit humain, on sçait quelle force le 
Merveilleux a sur luy. Mais je ne pretens pas m'étendre 
sur cette reflcxion ; ceux qui y entreront, m'en croiront 

10 bien, sans que je me mette en peine de Ia prouver, et 
ceux qui n'y entreront pas, ne m'en croiroient pas peut- 
estrc aprés toutcs mcs preuves. 

Examinons presentenient Tune aprés Tautre,  les rai- 
sons qu'on a cucs de croire les Oracles surnaturels. 

15 CHAPITRE IV K 

Que les Histoires surprenantes qu'on debite sur les Oracles, 
doivenl estre fort stispectes. 

II seroit dificile de rendre raison  des  Histoires et des 
Oracles que nous avons rapportez, sans avoir recours aux 

leçon de logique. Pour démontrer congrúment sa thòse, cn effet, « il 
devoit rapporter des témoignages tirez de rautiquité et de ces mcmes 
Peres de Í'Eglise qu'il soútient avoir csté Platoniciens : alors il auroit 
parle cn liabilc liommc qui va droit aufait, et qui sçait choisir des preuves 
convenablcs à sou sujet. Or c'est ce qu'il n'a poiut fait, et cc que je   ne 
fieuse pas qu'il puisse faire facilenieut, quclquc rempli qu'il soit depuis 
ong-temps de cette fausse idée s. 

I. ToutFontenelle est dans ces ligues. — Et c'est aussi un des passages 
qui out le plus vivement indisposé Baltus contre Van Dale et son 
imitateur. « CVíí parce que Von sçait tjue le cominun du monde est fort porte 
à attribuer aux dèmons tout ce dont il ne sçait pas Ia cause. Si bien donc que 
tous les saints Peres et les Auteurs Ecclesiastiques de tous les siccles, 
n*ont este tous que des geusdu comniun, qui n'ont attribué aux démons 
les Oracles du l'aganisme, que parce qu'ils n'cn sçavoicnt pas Ia veri- 
tablc cause. Mr. Van Dale est le scul qui ait eú assez de force d'Esprit 
pour setirer de lafoule, et pour s'élever fort au-dessus de tous ces gens 
du commun. » Baltus, Suite, 65. 

J. Ce chapitre,   le plus long de VHisloire des  Oracles,   en   est   aussi 
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Demons, mais   aussi tout cela cst-il  bicn  vray ?  Assu- 
rons-nous bien du fait,  avant que de nous inquietar de 

le plus vigoureux ei leplus original; beaucoup mieux qu'uri autre, il 
met en lumière riiabileté et Ia force de Tadaptation françaisc. La plupart 
des matériaux en som enipruntés à Van Üale; mais du fait seul de 
leur réunion, de Iciir concentration, ils prennent une tout autre valeur 
démonstrative; et surtout Ia disposition en est comniandée par quelques 
príncipes généraux, nettcment formules, tantôt communs aux dcux 
ecrivains, tanlòt particuliers au français seulement, et dont les maté- 
riaux rc^íüivent une nouvelle et énergique signification. Une breve 
analyse le fera voir sans doute avec assez ae netteté. 

Rica n'est plus prudent que de « bien s'assurer d*un fait », 
ic avant de s'inquiéter de sa cause ». Mais ce principe, toujours si 
simple, et particulicrement redoutable en Tespéce, et que Fontcnelle a 
eu bien raisonde placer en téte de son argumentation contre les oracles, 
il est alie Ic prendre, avec Tanecdote qui le prouvc,... à Ia dernière 
pagc de Ia Scconde Diisertation de Van Dale I Le changement témoignc 
dautant d'intelligence que d'liabileté. — Avec sa lourdeur habituellc, 
Van Dale raisonne sur le òiOTi et le oTt: • une simple réflexion, 
ironique, suffit á Fontenelle, et cette ironie légère passera dans Ia 
réduction qu'il fait de Ia jolie anecdote, trop longucment contée par 
le hoUaudais, trop surchargée de détails inutiles, pour que le ridiculc 
s'en dégage vivement. — L'anecdote de Ia dent d'or étant á Ia fin du 
De Oiaciilis, Tautcur nc raisonne pas là-dcssus, et il a raison de ne pas 
raisonner: Fontenelle au contraire est tout à son aise pour faire des 
applications du principe pose au début du chapitre ; et comme il est 
philüsophe, beaucoup plus que Van Dale, et homnie de science, ce que 
l'étrangcr ne fut jamais, il écrit deux rcflexionsquon chercherait en vain 
dans   son modele. « Je ne suis pas si convaincu de notre   ignorance  
De grands physiciens ont fortbien trouvé... »—■ La discussion sur les 
oracles est une discussion d'lüstoire; et Van Dale n'en ignore pas les 
régles, puisqu'il les applique assez bien dans son ouvrage ; il ne les a 
cependant formulées nulle part. I*ontenellejie commet pas cette faute. 
i( Les discussions historiques... » 11 a en effet assez rcfléchi sur Ia 
matière: cf. De l'origine des fahUs, Sur Vhistoire. V.x il est d'autant plus 
nécessaire de rappeler ici les régles de Ia critique historique, qu'il s'agit 
de religion, et que les causes d'erreur abondent alors. « Surtout quand 
on écrit des faits qui ont liaison avec Ia religion... ». Or ces prudentes 
observations sont epatses dans Van Dale, 3, 12,14, ^7» ^85, 193, etc. 
— Application de ces príncipes aux chrctiens des prcmicrs siécles: 
explicaiion des Apocryphes, Van Dale, 4, 12, 15, 39, 42; — discussion 
des oracles cites dans le cliap. i de Ia Premüre Disserlation; Van Dale, 
2^-35, 36-58 (avec interruption, par digressions, de 39-40, 42-53) etc, 
etc. — Nous avons montré plus bas conmient Fontenelle ramasse et 
réduit les raisonnements qu'il emprunte à Van Dale, à propôs de Ia 
discussion de Ia legende de Tliamus. 11 suffira d'ailleurs d'étre un peu 
attentif aux références que nous donnons du De Oraculis dans ce cha- 
pitre, pourapprécier les heureuses moditicationsque VHistoireiles Oracles 
y a constamment apportées. 
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Ia cause. II cst vray que cette methodc est bien lente 
pour Ia pluspart des Gcns, qui courcnt naturellement à 
Ia cause, et passcnt par dessus Ia verité du fait' ;   mais 

I. Van D;üe, 473. «... T:im .ipud Veteres qu.-im rccentiores fuisse 
grátis fero assumptum id quod in quaestione crat ; ac de 810'xt fuisse 
disputatum et conclusum, antequam de ipso OTi uHo modo constaret. 
Ita enim saepius contingit, ut multi priusquam constet de Veritate 
fiujus illiusve praetensae historiao, comminiscantur facti causas ; quas 
si pcnetrarc se posse desperent^ statini ad supernaturales et miraculosas 
confugiunt. Atque ita investigant ac supponunt quandoquc causas 
istarum rerum, quae nunquam fuerunt in reruni natura, imó saepe nec 
esse queani. Hxemplum liujus rei notabile adniodum liabemus, in puero 
illo Silesiaco...» Et Van Dalc rapporte Tanecdcte, « ipsius Scnnerti 
verbis » : 

«Anno Cliristi 159;. circa festum   Pascliatis rumorinnotuit, puerum 
qucndani Annorum septem, Christopborum MiilUrn, in pago Wcildorst in 
Silesia,    cum   ipsi    dentes   excidisscnt,    ultinii   Molaris   loco dentem 
aureum   succrevissc ; cujus  rei    liistoriam    post  anno    Christi    1595. 
dcscripsit et   publicè   edidit   D. Jacobiis Horstiiis,   Mcdicin.ie  Professor 
in Academia Hclmstadianá,  qui  ipsum partim pro naturali, partim prj 
prodigioso habet, et solatii loco Christianis a Turc.â tum afilictis adhibi- 
tum esse statuit.  Kodem   anno 1595.  ejusdem  aurei  dentis historiam 
edidit Marlinus Riihmlns, cui se opposuit/ui. 7»I,'O/SWíTHS anno 1597. 
contra   quem  suuni  judicium eodeni anno defendit Murlinus Riihiidits, 
De codem  áureo dente    scribit etiani  Andiras  Lihaviiís part.   2.  sin- 
gular. Dissert. 7.  qui Disputationes  iílas, in partem  utramque  habitas 
rccenset; quas ut huc alTeram operae pretium non esse puto. Non entis 
enim nuUae sunt alTectiones, et deus ille aureus nuUus fuit, sed fucus 
merus, qui Vratislaviae denium detectus fitit. Ejus rei historiam ad me 
perscripsit Dn. D. Michíiêl üoriiioiiis, sicut illam ex Dii. DanicUí Bucrcin 
Physici quondam Vratislaviensis relatione accepit, quac talis fuit. Puer 
ille cum Vratislaviam deductus fuisset, et omnes novitatis istius  mira- 
culosac (ut putabatur)   cognoscendae  ac vidcudae desiderio tenerentur, 
factum est, utin Doctorum virorumcouventum ac concioncm,  cui inter 
alies plures Cl. D.   Chrislopborus Rhumhaumius P. M.   etiam   interfuit, 
vocaretur. Acciti et admissi dentem sedulò contemplati sunt, qui splen- 
dore aurum Khenauum repraesentavit. Adfuit simul aurifaber. Is jussus 
fiictione lapidis  Lydii dentem   examinavit.   Einea   aíTrictione   inducta 
existimabatur    reverá   esse  aurum    Rheuanum.   Aurifaber igitur   rei 
veritatem penitiús cxploraturus,   ipsi   illevit   pigmentum aureum,   et, 
ecce linea   illa  absumpta  disparuit.  Protinus ergo de fraude suspicio 
concipitur. D. vero-Ki«»ji/w;i»ií»j,   ut er.at ingeniosus et  cautus,   inspec- 
tioncm repetit, atque supcrnè dentem non  integrum,   sed  foraminulo 
pertusum  conspicatur.   Spatula  igitur férrea  admotà,  nunquid  lamina 
aliqua Orichalcea solüm denti essct inducta, explorar. Rcm ita se habcre 
c<íriissimè iuvenit, et reliquis spectatoribus ostendit. Lamina   enim  illa 
Piir stapulam movehatur, nihilque erat   .iliud quam   mcdietas (et forsan 
'naurata) globuli, quales crumenis et marsupiis olim i foeminis in Silesia 



32 HISTOIRE  DES  ORACLES 

enfin nous évitcrons le ridiculc  d'avoir  trouvc Ia cause 
de cc qui n'cst point. 

Ce malheur arriva si plaisamment sur Ia fin du Siecle 
passe à quelques Sçavans d'Allemagne, que je ne puis 

5 m'empccher d'en parlcr icy. 
En 1593. le bruit courut que les dents estant tombées 

à un enfant de Silesie, âgé de sept ans, il luy en cstoit 
vcnu une d'or, à Ia place d'une de ses grosses dcnts. 
Horstius, Profcsscur cn Medecine dans TUniversité de 

10 Helmstad, dcrivit en 1595. rHistoire de cette dcnt, et 
prctendit qu'cllc estoit en partie naturelle, en partie 
miraculeuse, et qu'elle avoit este envoydc de Dieu à cet 
Enfant pour consoler les Chrestiens afligez par les 
Turcs.   Figurez-vous   quelle   consolation,   et quel rap- 

15 port de cette dent aux Chrestiens, ny aux Turcs. 
En Ia mesme année, afin que cette dent d'or ne 
manquast pas d'Historiens, Rullandus en dcrit encore 
THistoire. Deux ans aprés, Ingolsteterus, autre Sçavant, 
écrit contre le sentiment que Rullandus avoit de Ia dcnt 

20 d'or, et Rullandus fait aussi-tost une belle et docte 
Replique. Un autre grand Homme nommé Libavius, 
ramasse tout ce qui avoit este dit de Ia dent, et y ajoüte 
son sentiment particulier. II ne manquoit autre chose à 
tant de beaux Ouvrages, sinon qu'il fust vray que Ia dent 

25 estoit d'or. Quand un Orfévre Teut examinée, il se trouva 
que c'estoit une  feüille d'or appliqude à  Ia  dcnt avcc 

gestari solitis appcndi consueverint. Dctraxisset prorsus à dente 
laminam istam D. RhuinbaumiuSy ni düceptor restitisset, et se cum pucro 
subduxisset. F-raudis enim haec detectio pessinie habuit pucri istius 
circumJuctorcm, utpote qui nummos corrodendi occasionem sibi 
creptam esse videbat: atquc ita cum aureo isto dente evanuit ac dispa- 
ruit.. » — Sur Ia difficulté ou plutot rimpossibilité d'apportcr des 
preuvcs en matière d'oracles, cf. Vaa Dale, Pii/aa, 20, et üc Oraíulis, 
3. 13 «194- 
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beaucoup d'adrcsse ;   mais  on commença par faire  des 
Livres, et puis on consulta TOrfévre '. 

Ricn n'est plus naturcl que d'en faire autant sur toutes 
sortes de matieres. Je ne suis pas si convaincu de nostre 

5 ignorance par les choses qui sont, et dont Ia raison nous 
est inconnue, que par cclles qui ne sont point, et dont 
nous trouvons Ia raison ^. Cela veut dire que non seu- 
lement nous n'avons pas les Príncipes qui mcnent au 
vray, mais que nous en avons d'autres qui s'accommodent 

10 tres-bien avec le faux. 
De granJs Phisiciens ont fort bien trouvé pourquoy 

les lieux souterrains  sont chauds en hyver, et froids en 

1. líaylc {NoíiielUs de Ia Republique des Leltres, fév. 1687), resume 
le livre de lÜMitenelle, analyse les raisons qui ont persuade les premiers 
chrctiens de Ia vérité des oracles, et ajoute : « II sappe le I, de ces 
foiidemens par une machine bieu redoutable, c'est qu'il montre que ces 
Histoires sont fort suspectes de fausseté. Cela est plus adroit que Ton 
ne pense, et fort proprc i étonrdir et décontenancer un adversaire; 
car pendant qu'oii lui laisse chercher les causes d'un fait, on lui 
donnc le moien de se pronicner au long et au largc ; mais des qu'on 
l'oblige à prouver le fait, on le reserre terriblement. » Le P. Baltus, 
on le devine, ne se laisse jamais « reserrer », et voici ce qu'il 
repond i Van Dale et à Fontenelle. «Mr. Van Dale a ramassé sur 
ce ^ sujei tous les exemples de fourberies qu'il a pü trouver, et le choix 
(|U il en a iait, est tout à fait admirable. Tantost il nous produit d'un 
livre de contes italiens une teste de mort qui parle par le moyen 
d'une sarbacane, et par oú un fourbe vient à bout d'attrapper Ia 
boiirse d'un sot. Tantost c'est une Relation Françoise d'oü il tire une 
histoire impertinente de quelques voyageurs, qui de loin prenneut un 
trone d'arbre pourri pour un monsire épouvantable. Tantost c'est une 
dent prétcndue d'or d'un Enfant de Silcsie, à laquellc i cc qu'il dit, 
plusicurs habiles gens furent trompez; icy c'est Ia colombe d'Archytas 
qui voloit par ressort; lá c'est Ia teste parlante du P. Kircher... Je laisse 
à juger à tous ceux qui ont eu assez de patience pour lire sou livre, 
combien tous ces exemples sont persuasifs, convaincans et convenables 
au fait dont il s'agit: combien ils prouvent clairement que tous les 
hommes ont pu pendant plus de deux mille ans, prendre de semblables 
tours d'adresse, ou de pareilles fourberies joüees dans les Oracles, 
pour des miracles et des cfTets surnaturels de Ia puissance des Dieux. 
Í*our moy j'avoüe que je n'ose dire ce que j'en pense, je me contente 
d'admirer Ia confiance avce laquelle Mr. Van Dale les a proposcz, et Ia 
foy de ceux qui en ont este convaincus. » Suite, 334. 

2. Tous ces raisonnements sont de Fontenelle. Cf. son Origine des 
Fablcs. 
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este;  de plus grands  Phisiciens ont trouvé depuis peu 
que cela n'estoit pas '. 

Les discussions historiques sont encore plus suscep- 
tibles de ccttc sorte d'crreur. On raisonne sur ce qu'ont 

5 dit les Historicns, mais ces Historiens n'ont-ils este ny 
passionnez, ny credules, ny mal instruits, ny negligens ? 
II en faudroit trouvcr un qui eust este spectateur de 
toutes choses, indifferent, et appliqué. 

Sur tout quand on écrit des faits qui ont liaison avec 
IO Ia Religion, 11 est assez dificile que selon le Party dont 

on est, on ne donne à une faussc Religion des avantages 
qui ne luy sont point deus, ou qu'on ne donne à Ia vrayc 
de faux avantages dont ellen'a pas besoin.» Cependant on 
devroit estre persuade qu'on ne pcut jamais ajoúter de Ia 

15 verité à celle qui est vraye, ny en donner à celles qui 
sont fausses. 

Quelqucs Chrcstiens des premiers Siecles, faute d'estre 
instruits ou convaincus de cctte maxime, se sont laissé 
aller à faire, cn faveur du Christianisme, des suppositions 

20 assez hardies, que Ia plus sainc partie des Chrestiens ont 
ensuite dcsavoüées. Ce zele inconsidcré nous a produit 
une infinité de Livres apocriphes ', ausquels on donnoit 

21 Ce zele inconsidórc a produit   1687. 

1. Ces observatioiis n'appartiennent qu'au physicien Fontenelle. 
2. Vnn Dale, 3. « Laudabile juxta atque utile milü videtur, falsas 

opiniones... quae nihilomiiius talem ac tantam sibi pepererunt auctori- 
tatem ut iis superstitiosi nimis Doctrinac nostrae Defensores, pro parte 
saltem, Religionem nostram superstruere aut stabilire praesumant 
profligare.Eo quod semper infelicem talia habeant succcssum ; ac veri- 
tatem Doctrinac et Religionis Christianae apud irreligiososhomines... 
adhuc magis reddaiit suspectam. » 

3. Van Dale, 4. « Cujusmodi non piae (uti i multis vocantur) sed 
impiae fraudes, quam magnum acervum Pseudo-Euangeliorum, Hpisto- 
larum, Liturgiarum, Oraculorum, etc, invexerint, abunde patct ex 
primorum Christianismi seculorum Scriptoribus... » Suit réiiumération 
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des noms d'auteurs Payens ou Juifs; car comme TEglise 
avoit affiiirc à ces  deux  sortes d'cnnemis, qu'y   avoit-il 

des principaux Apocryphcs (4 et 5). « H.iec omnia fiebant, qiuisi 
vero, ad majorem auctoritateni ChristianaeReligioni, í/í/ííC nec tali auxilio 
iiec dcfeiisoribiís istis cgchü (souligiié dans Ic tcxte), etiam inter Gentes, 
conciliandani. Gentes scilicet coruinque vana superstitio sic propriis 
tcstinioniis redarguebantur, atquc \i\ conscnsum, (volentes, nolentes), 
vcrae religioiiis traliebantur. Dum reverá Ínterim ipsi auclorcs piae 
luijus (sic dictae) fraudis, aliiquc liiscc nimium creduli, ab ipsis 
Gentibus, saltem nasutiüribus inter eas, irrisui, uti ostensum cst, 
liabebantur. » Ihid. 12. — Cf. encore, Ibii., ^'^-'j^ et 15 : « Ast piorum 
Iioniinum zcliim quandoque ultra débitos términos provectum non 
semel expcrti sumus...  » 

A quoi Ballus répond : » Je scay que pour faire valoir vossoupçons 
et disposer adroitement vos lecteurs à y entrer, vous vous répandez 
en des accusations vagues contre les premiers Chrctiens, que 
vous voulcz faire passcr, ainsi que les Prètres des idoles, pour 
des fourbcs et des impostcurs, qui potir favoriscr le Christianismc, 
n'ont point fait de difficulté de supposcr quantité de livres. Cest là 
un artífice ordinaire àceux qui se trouvent embarrassez deVautorité des 
Peres et des anciens Auteurs, qui sont opposez à Ia nouveauté des 
sentimcns qu'ils veulent introduire. Manquant de bonnes raisons pour 
résoudrc les dillicultez que Ton peut leur íbrmer de ce côté-lá, et dont 
ils scntent toute Ia force, ils les tranchent tout d'un coup à Ia favenr 
de ces suppositions et de ces falsifications prétendues. 

II me semble néanmoins que vous devriez estre un peu plus reserve 
á former de pareillcs accusations contre les premiers Fidéles, dont 
rémiuente vertu, et Tliorreur qu'ils avoient du mensonge et de Ia 
fourberie, sur tout en maticre de religion, devroit ce semble, les mettre 
à couvert. » (Hn note, citations de saint Justin martyr, de saint 
Jérôme et de saint Augustin, pour prouver Tliorreur qu'avaient les 
premiers clirétiens du mensonge). « Dautant plus que vous ne pro- 
duisez point d'autres preuves de vostrc accusation contre eux, que les 
livres de Mercure Trismegiste et des Sibylles, comme si ce que les Peres 
deTEglise enont cite, estoit indubitablement supposé et reconnu pour 
tel par tous les Sçavans, ce qui n'est pas assurément. Et quand il le seroit, 
il faudroit de plus nous convaincre que ces suppositions viennent 
plusôt des Fidéles, que de quelques Juifs Hellenistes ou des Héré- 
tiques des premiers siecles. 

Ce sont ces derniers que vous avez raison d'accuser de ces sortes de 
foubcries. lis en ont fait une infinité pour soütcnir ou pour rópándre 
f.^"^^ crrreurs. Aussi les Peres de TEglise n'ont pas manque de les 
decouvrir et d'en faire connoítre Ia faussetê, comme entre autrcs 
tJrigéne et St. Epipbane. Par-li ils ont fait voir qu'ils n'estoicnt pas 
i;<íns i se laisscr troniper si facilement que vouslc prètendez, ni dis- 
posez i souffrir que ceux qui leur estoient soumis, entreprissent d'en 
'mposer .^ d'autres, quelque bonne intention qu'ils pussent avoir d'ail- 

t-t tíaltus de le prouver par lexemple d'   «  un   prêtre d'Asie  » qui, 
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de plus commode que de les battrc avcc leurs propres 
armes, en leur presentant des Livres, qui quoy que faits, 
à cequ'on pretendoit, par des Gens de leur Party, fussent 
neanmoins tres-avantageux au Christianisme ? Mais à 

5 force de vouloir tirer de ces Ouvragcs supposez un grand 
effet pour Ia Religion, on les a empôchez d'en faire aucun. 
La clarté dont ils sont, les trahit, et nos mystercs y sont 
si ncttement dévelopez, que les Prophetes de TAncien 
et du NouYcau Testament n*y auroient rien entendu 

IO auprés de ces Auteurs Juifs et Payens ^ De quclquc costé 
qu*on se puissc tourner pour sauver ces Livres, on trou- 
vera toújours dans cc trop de clarté, une diíTicuIté insur- 

« ayant voulu, pour faire honneur à saint Paul, débitcr ses pieuses 
imaginations touchant les voyages de cet Apôtre et de sainte Thècle» 
en fut sévòrement puni par une dégradation honteusc..., ce qui fait 
voir combien déz les premiers temps de TEglise, les Evoques ont este 
éclairez pour reconnoitre ces sortes de suppositions, et exacts â les 
rcjetter » ; — et ce qui fait mieux voír encore qu'après tout ce qu'a 
dit Baltus, Ia question des Apocryphes reste intacte ; car n'a-t-il pas 
eu lanaíveté d'ajouter (5uj'/í, 58), qu'il « peut estre » que quelquesanciens 
chrétiens « se sont laissez tromper aux suppositions »; « mais il y a 
bien de Ia differcnce entre se hiisser tromper, et entreprendre de tromper 
les autres. L'homme le plus saint et le plus sçavant pcut tomber dans le 
premier inconvenient; mais il n'y a qu'un fourbe et un scclerat qui 
puisse entreprendre de tromper lesauircs,sur tout cn maticre de religion ». 

I. Van Dale, 3$. « Quis enim credat, etiam inter nos Christíanos, 
qui sit paulò nasutior, praetensa ilLi Oracula Sibyllarum... 'quae tam 
clare atquc aperte, tam distincte quoque, personis, nominibus, locisque 
ac temporibus indicatis, de Servatoris nostri Origine, Nativitate, Doc- 
trina, Áliraculis, Passione, etc. pronunciaverunt. Dei Opt. Max. instinctu 
fuisse prolata ? Deumque illum Omnipotentem... plus notitiae dedisse 
Gentilibus, corumque praetensis Vatibus, quam ipsis Prophetis, qui 
populo Dei ex ipsius Dei Spiritu, revelalione, impulsu, ac mandatis, de 
ea re locuti sunt, ul Israülem Dei in spem aeternae salutis erigerent ? » 
— « Ex hac OlHcina prodiit quoque supposititius ille Hermes Trisme- 
gistus; ex quo tam multa Lactantius suis Operibus (quod utinam ne 
tecissetl) inseruit. » Cf. encore 7 et 15-15. II y a même, dans cette 
derniêre page, une joliecomparaison, qu'on peut s'étoniicrque Fontenelle 
n'ait pas conservée. « Quo in casu admodum facilè accidit etiam maxi- 
mis viris, quod optimisquandoque contingit nummulariis,qui,dum aliis 
occupati iisque valdè intenti, non niniis attendunt ad praesontia, SÍC 
unum aut alterum mali commatis vel adulteratum nummum inter 
plurimos oplimae monetie praetcrvident, ac transmittunt. » 
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montable. Si quelques Chrestiens supposoient bien des 
Livres aux Payens ou aux Juifs, les Heretiques ne faisoient 
pas defaçon d'en supposeraux Orthodoxes. Ce n'estoient 
que faux Evangiles, fausses Epitres d'Apostres, fausses 

5 Histoires de leurs Viés, et ce ne peut estre que par un 
effet de Ia Providence Divine que Ia verité s'est démêlée 
de tant d'Ouvrages apocriphes qui Tétoufoient. 

Quelques  grands hommcs de TEglise, ont este quel- 
qucfois trompez ', soit aux suppositions des Heretiques 

IO contre les Orthodoxes, soit à celles des Chrêtiens contre 
les Payens ou les Juifs, mais plus souvent à ces dernicres. 
lis n'ont pas toújours examine d'assez prés ce qui leur 
sembloit favorable à Ia Religion; Tardeur avec laquelle 
ils combatoient pour une si bonne cause, ne leur laissoit 

15 pas toújours Ia liberte de choisir assez-bien leurs armes. 
Cest ainsi qu'il leur arrive quelquefois de se servir des 
Livres des Sibilles, ou de ceux d'Hermés Trismegiste, 
Roy d'Egipte. 

On ne  prctend  point par  là aífoiblir ^ Fautorité, ny 
20 attaqucr le merite de ces grands hommcs. Aprés qu'on 

aura remarque toutes les mdpriscs oíi ils peuvent estre 
tombcz sur un certain nombre de faits, il leur restera une 
infinito de raisonnements solides, et de bellcs découvertes, 

I étoient bien capables de supposer des Livres   1728. 

1. Van Dale, 42. « In primis Christianismi seculis, non defucre Viri, 
ali.-is non magni nominis solúm, scd et rever.i magni, qui s.-itis incautè 
se, iniis, quae aliquid pro Veritate vclauctoritate Religionis Christianae 
íacere videbaiitur, decipi passi sunt. » Cf. aussi 59. 

2. Van Dale, 183. « Consideres igitur mecuni, cordate Lector, quid 
praejudicii aíTcrre queat Religioni] nostrae, aut doctrinae Euangelicae, si 
obiier ostendani, Patres seu Scriptores priniilivae Hcclesiae qui circa tam 
multa fuere erroribus subjecti, saepiusque et circa ea, quae non minimi 
ponderis erunt, errarunt; etiam errasse in aliquibus circa Doctrinam de 
Uaemonibus? » 
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siir quoy on ne les pcut asscz admirer. Si avec les vrays 
titrcs de nostrc Religioii ils nous cn ont laissc d'autres qui 
pcuvcnt estrc suspccts, c'est à nous à ne reccvoir d'eux 
que ce qui est legitime, et à pardonncr à leur zele de 

5 nous avoir fourny plus de titrcs qu'il ne nous en faut ■. 
II n'est pas surprenant que ce mesme zele les ait per- 

suadez de Ia verité de je ne sçayconibien d'Oraclcs avan- 
tageux à Ia Rcligion, qui coururent dans les prcmiers 
Siecles de TEglise. Les Auteurs des Livres des Sibilles, et 

IO de ceux d'Hermés, ont bien pú Testre aussi de ces 
Oracles. Du moins il estoit plus aisé d'en supposcr que 
des Livres entiers. L'Histoire de Thamus est Paycnnc 
d'originc, mais Eusebe et d'autres grands Homnies luy 
ont fait rhonneur de Ia croire. Cependant elle est imme- 

15 diatement suivie dans Plutarque d'un autre conte si ridi- 
cule, qu'il suffiroit pour Ia décrediter entierement ^. 
Demetrius dit dans cct endroit que Ia pluspart des Isles 
qui sont vers TAngleterre, sont desertes, et consacrées à 

J. Van Dulc, 17. « Uiiuni t.imen addam, me per haec scripta ncminis 
faniae aut acstiinatiotii dctractum vcUe; iiiprinii? vero Patrum, sive 
Scriptorum Ecclesiasticorum, qui per priora Christianisníi saccula vixe- 
runt ac scripscunt. I*"ucrunt, ut ipsi fatcntur, hoiniiies, et erroribus, 
praejudiciis, etc. subjecti, quibus iiunquam tiitius credas... quàin ubi 
de rebus facti, de ritibiis, caeremouiis siiiiilibusque loqueiites inter se 
probe consentiunt... In caeteris autein, ac praecipuò quae de saeculis 
ipsoruni aetatem antecedentibus, millo idoiico consensu aut teste... 
tradunt, caute legendi suiit; iiec iiimis teinere ipsis   fides adlúbendt.  * 
— Cf. aussi 8, et Praefutio tul Lectorcnr, 3. 

2. Van Dale, 27. « Tabula liaec, uti reverá est, ... ab Eusebio non 
solüni citalur, sed etiam i viris janisupra noniinatis (Boissardo, ScheJio, 
Maraviglia, Bellarmiiio, liaroniu.p. 1.4, atqne ctiam ã Joachinio Oudaan 
in Dialogo quarto de Potentia Romana. ..) provera liabetur Historia ». 
— M Si fábula haec... pro vera Historia sit iiabenda,eo quod Plutarchus 
tantus Vir, cam pro vera Historia narret; cur non et ea, quae scquitur 
ibidem,ejusdem ponderisaut veritatis habeatur, ab üs qui hic non soKun 
Plutarclium, sed et Eusebium citant ? » Ji. Suit Thistoire de Démétrius, 
3u'on trouvera au diap. xviii du dialogue de Plutarque; et Van Dale 

e conclure (36): «  I nunc et crede Eusebio absque praevio  et exacto 
examine. » 
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dcs Dcmoiis et à des Heros; qu'ayant este envoyé par 
TEmpereur pour les reconnoistre, il aborda à une de celles 
qui estoient habitées ; que peu de temps aprés qu'il y fut 
arrivé, il y eut une tempeste et des tonnerres cflVoyables, 

5 qui firent dirc aux gens du País qu'assurément quelqu'un 
des principaux Demons venoit de mourir, parce que leur 
mort estoit toújours accompagnée de quelque chose de 
funcste. A cela Demetrius ajoúte que Tune de ces Isles 
est Ia prison de Saturne, qui y est gardé par Briarée, et 

IO ensevely dans un sommeil perpetuei, ce qui rend, ce me 
senible, le Geantassez inutile pour sa gardc ',et qu'il est 
environnd d'une infinité de Demons qui sont à ses picds 
comme ses esclaves. 

Ce   Demetrius ne  faisoit-il   pas   des   Rclations   bien 
15 curieuses de ses Voyagcs ? J'aime à voir un Philosophe 

comme Plutarque, nous conter froidement ccs merveilles. 
Ce n'est pas sans raison qu'on a nommé Herodote le 
Pere de TMistolre. Toutes les Histoires Grecques qui à 
ce comptc-là, sont ses Filies, ticnnent beaucoup de son 

20 genie, elles ont peu de verité, mais beaucoup de mer- 
veilleux et de choses amusantes. Quoy qu'il en soit, 
rHistoire de Thamus seroit presque suflisamment refutée 
quand elle n'auroit point d'autre dcfaut, que celuy de se 
trouver  dans   un   mesme   traité   avec   les   Demons  de 

25  Demetrius. 
Mais  de  plus, elle ne  peut recevoir un sens raison- 

nable ^. Si ce grand Pan estoit un Démon,  les Demons 

1$ Et n'est-il pas beau  de   voir 1687. 

1. Inutile de faire remarquer que Ia róflexion n'appartient qu'à Fon- 
tenelle et que, cüinme toújours, radaptation concentre et abrège Ia 
version originale. 

2. Teus ces raisonnements  de  Fontenelle ont iti pris i Van Dale 
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ne  pouvoient-ils se fairc sçavoir sa mort les  uns aux 
autres, sans yeniployer Thamus ? N*ont-ils point d'autrcs 

(lo-ii et 28-51). Cest un des meillcurs passages qu*on puisse citer 
pour moiUrer cominent Técrivain français resume, éclaircit et fortific 
les idées de son modele; — et c'est à ccs pages de Van Dale que Bayle 
pensait sans doutc, quand il ccrivait {Souvelles de Ia Republique des 
Lettres, mars 1684): « On connoit par ces exemples» combien lalecture 
de ce Livre peut ctre profitable aux Auieurs, s'ils veulent dcvenir 
sages aux dópens de plusieurs célebres Ecrívains, qui pour iravoir pas Ia 
patience de bien examiner ce qu'ils citent, tombem dans des fautcs 
prodigieuscs. » — Voici le passagcde Van Dale: « Mirum sane si per 
Angelosbonoshaec fueruntaiinunciata, nequeThamum nequeEpithersen 
reliquosve vectores, aut aliquos saltem inter eos, neque ipsum Tiberiuni, 
nec quos super h.ic re consulebat Sapicntes, nec denique Jímilianum, 
Plutarchum aliosve, quibus haec narrarunt tanto post passionem, ac 
praedicationem Euant^elii Jcsu Christi, intervallo, conjectasse ea de 
Christo Servatore nostro, fuissc prolata. — Ast fuerit vox Daemonis, ut 
homines ita magis ac magis iu errores induccret, (ut alii voluiu) cui 
usui ipsi haec proloqui solüm inter istos homines qui ne minimam 
quidemjcsu Christi notitiam habebant ? ac quidnam nocumenti accipcrc 
poterat Doctrina Euangelii, sí Ethnici credcrcnt Magnum aliquem 
Daemonem, sive Pana illum (qui nunquam fuit) sive alium quendam 
mortuum esse? ac cur non potius c contra vereri debebant, si tale 
quid annuntiaretur, hoc in ipsorum, non Jesu Christi, damnum 
cedere debere : cum ita de própria Rcligione Ethnici, ut dubitare 
inciperent, induci posscnt atque, audito Euangelio, eo facilius ad illud 
transire deliberarent : praesertim cum inde minus mirum ipsis videri 
deberet, Filium Dei mortem obiisse, eo quod et ipsorum Daemones 
idem paterentur? — Ac quomodo Diabolus per haec verba, de Magni 
Panos morte, ita praeoccupare potuit Aures hominum, quo minus 
intelligerent aut crederent, (ut alii putant), mortem Christi; cum 
Historiola haec à Plutarcho, ut communi mundo minus nota, iisque 
quibus cam sub persona Philippi narrat, ignota, adducatur? — De Dae- 
mouum morte, aut ad minimum perpetuo silentio, líusebius aliique 
haec interpretantur. » Sur quoi, Moriiay fait remarquer « que c*estoit 
soubs Tibere, soubs lequcl fut crucifié Jesus, et que ce Pan estoit un 
des principuux Daemons des Gentíls », cc qui explique son silence. 
Mais « Pctrus Molinaeus... non dubitat, post fabcllam hanc narralam, 
sequentia haec ei subjungere : Huic narrationi fidem creat ciicumstantia 
temporis:ÍHCuÍil enim baec res in tempus quo Christui moríuus est. Estqiie 
verisimile ejulationes Daemonum inde ortas, quod sdrent morte Christi 
Satamie regniim coucidisse. Est enim Pan vox aptissima ad significandum 
Domitium universi qui est Omnía in omnibus, ut ait Paulus I Cor, 1^.28. — 
Vide hic jam aliam causam : Diabolus nimirum qui ipse per se haec 
non poterat sociis suis, qui hujus rei nescii cranl, nuntiare, sed mi- 
nistério hominum ad hoc opus habebat, mandabat haec Thamo; atque 
hinc, post rcm illam ipsis nunciatam, tam tristes ejulationes. Sed 
relinquamus ipsi hanc verisimilitudincm. — Quis enim è Plutarcho, 
licet maxime ponamus    Historiam   hanc   esse vcram, nobis    ostendet 
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voycs pour s'ctivoyer dcs nouvelles ? et d'ailleurs sont- 
ils si imprudens que de reveler aux hommes leurs 
malheurs, et Ia foiblesse de leur nature ? Dieu les y 
forçoit, direz-vous. Dieu avoit donc un dessein, mais 

5 voyons ce qui s'en ensuivit. II n'y eut personne qui se 
desabusast du Paganisme pour avoir appris Ia mort du 
grand Pan. II fut arreste que c'estoit le Fils de Mercure 
et dePeneIope,et nonpasceluy que Ton reconnoissoit en 
Arcadie pour le Dieu de Tout, ainsi que son nom le porte. 

10 Quoy que Ia Voix eust nonimé le grand Pan, cela s'en- 
tendit pourtant du petit Pan, sa mort ne tiraguere à con- 
sequence, et il ne paroistpas qu'on y ait eu grand regret. 

Si ce grand Pan estoit Jesus-Christ, les  Démons n'an- 
noncerent aux hommes une mort si salutairc, que parce 

15 que Dieu les y contraignoit. Mais qu'en arriva-t-il ? 
Q.uelqu'un cntendit-il ce mot de Pan dans son vray 
sens ? Plutarquc vivoit dans le second Sieclc de TEglise, 
et cependant personne ne s'estoit encorc avise que Pan 
fust Jesus-Christ mort en Judée '. 

o      L'histoire de Thulis est rapportée par Suidas, Auteur 

eam, tempore passionis contigisse ? cum ipse Plutarchus solúm dicat: 
Is (Epithunes) udrrabat ijuum ALIQUANOO Italiam cogitam^ etc. Et 
tamcn audacter admodum Hoissardus asserit, hoc co ipso anno 19. 
hnperii Tiberii Caeíaris fuisst; ftictuin. — Optandum essct, sane homines 
tam niultae lectioiiis, atque alias, quantum apparet; miiiimè maios, 
non tam in transversum actos fuisse aut studio partium, aut asserendi 
apud alios, id quod ipsi tam libenter crcdebant esse verum ; ut non 
contenti iis, quae seu vera, seu falsa apud aliosinvenerant, sui muneris 
esse putassent, multa illis afiingere. — Cordatior híc Baronius ; qui, 
dum jd annum Domini nostri 34. hanc recitat fabulam, utitur hisce 
verbis : Qualiacumijue sint, fides esto penes auciorcm, etc. Et sane quidem 
si rei gestíie Jitlem ailhibeniUini esse l^utainus. Sed cordatiores adliuc 
Centuriatores Magdeburgenses qui Cent. I. lib. 2. cap. 15. haec plane 
ridícula aestímaut, dum de Eusebio haec ex Plutarcho in testinionium 
adduccntc dicuut: Ubietde Pííne sub Tiberio mortuo ridícula narrai.  » 

On remarqucra que Pontenelle a transporte i son chap. i. 
Première Disscrtation, une partie du raisounement de Van Dale. » Ce 
grand Pan qui meurt seus Tibere... ». Cf. supra, p. 16. 

I. Van Dale, 34-35. 
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qui ramassc beaucoup de choscs, mais qui ne les choisit 
gueres '. Son Oracle de Serapis peche de Ia mesme 
manicrc que Ics Livres des Sibilles par Ic trop de clarté 
sur nos Mysteres. Mais de plus ce Thulis Roy d'Egypte 

5 n'estoit pas asseurémentundes Ptolomées, et que devien- 
dra tout TOracle s'il faut que Serapis soit un Dieu, qui 
n'ait csté amené eii Egypte que par un Ptoiomée qui le fit 
venir de Pont, comme beaucoup de Sçavans le pre- 
tendent sur des  apparenccs tres-fortes ? Du moins il cst 

IO certain qu'Herodote qui aime tant à discourir sur Tan- 
cienne Egypte ne parle point de Serapis, et que Tacite 
conte tout au long comment, et pourquoy un des Pto- 
lomées fit venir de Pont le Dieu Serapis, qui n'estoit 
alors connu que là. 

15 L'Oracle rcndu à Auguste sur TEnfant Hebreu n'est 
point du tout recevable. Cedrenusle cite d'Eusebe, et au- 
jourd'huy il ne s'y trouve point ^. II ne seroit pas impos- 
sible que Cedrenus citast à faux, ou citast quelque ouvrage 
faussement attribué à Eusebe. II est bien honime à vous 

20 rapporter sur lafoyde certainsfaux ActesdeS. Pierre, qui 
couroient encore de son temps, que Simon le Magicien 

1. Van Dale, 56. — Le savant hollandais montrc bien, dans ce 
passage, comment des erreurs nouvellcs s'cngendrent des ancieniies 
crreurs. On aurait cru que I-ontenelle se souvint ici du passage de 
VOrigine des fables, oú il a si bien explique les mcmes choses. 

2. Van Dale, 40. « Non invenitur haec Historia... in scriptis 
Eusebii... Credere tamen posset aliquis haec aliquando in Kusebii uno 
alterove scripto extitisse; nec verisimile esse id absque ratione aut veri- 
tate tam audacter afferre Cedrenum. At non novum est talia inveniri ab 
ipso citata quae nullibi inveniantur ; aut si quando inventa fuerint, 
solúm extitisse ea in talibus scriptis, quae pro falsis ac supposititüs 
jam ante multa saecula damnata fucrunt atque .ibolita. Hoc patet ex 
insulsis istis fabulis, quas... nobis narrat pro verissimis historiis... » 
Vient alors rhistoire de Simon le Magicien et de son dogue, plus 
circonstanciée, naturellement, que chez Fontenelle; et Van Dale de 
conclure; « Sed taedet pigetque, imò et pudet me poene, harum inep- 
tiarum. » 41. — Cf. ibiã., 11. — Sur les erreurs d'Husèbe, cf. Van Dale, 
35-36, 39,  55-56. 
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avoit à sa porte un gros Doguc qui devoroit ceux que 
son Maistre ne vouloit pas laisser entrar; que Saint Pierre 
voulant parler à Simon ordonna à ce Chien de luy aller 
dire en langage humain, que Pierre serviteur de Dieu le 

5 dcmandoit; que le Chien s'acquitta de cét ordre au grand 
ctonnemcnt de ceux qui estoient alors avec Simon; mais 
que Simon pour Icur faire voir qu'il n'en sçavoit pas 
moins que S. Pierre, ordonna au Chien à son tour 
d'aller luy dire qu'il entrast, ce qui fut execute aussi-tost. 

IO Voilà ce qui s'appellc chez Ics Grecs écrire rHistoire. 
Cedrenus vivoit dans un siecle ignorant, ou Ia licence 
d'écrirc impundment des Fables, se joignoit encore à Tin- 
clination gcnerale qui y porte les Grccs. 

Mais   quand   Eusebe dans  quelque   Ouvrage  qui  ne 
15 scroit pas venu jusqu'à nous, auroit efFectivement parle de 

rOraclc d'Auguste, Eusebe luy-mesme se trompoit quel- 
quefois, et on en a des prcuvcs constantes. Les premicrs 
Défenseurs du Christianisme, Justin, Tertullien, Theo- 
pliile, Tatien auroient-ils gardé le silence sur un Oracle 

20 si favorable à Ia Religion ' ? Estoient-ils assez peu zelez 
pour ncgliger cét avantage ? Mais ceux* mesme qui nous 
donnent cet Oracle le gastent, en y ajoútant qu'Auguste 
de retour à Rome fit élcver dans le Capitole un Autel 
avec cettc Inscription ; Ccst icy rAtiíel du Fils uniquc, ou, 

2) Aisnédc Dieu. Oü avoit-il pris cette idée d'un Fils unique 
de Dieu, dont TOracle ne parle point ^ ? 

* Ci'dreniis, Siiiiliis, Niuphore. 

1. Vau Dale. 39. « Non siluissent haec in Apologeticis suis Justinus, 
Tertulliamis, Thcophilus, Tatianus.... ut qui omnia quae ab Ethnicis 
Jcsunipta pro Re Christiana allerre potcrant, avidc admodum, ac 
quandoquc niajüre cum Zelo (bono licct) quani judicio, arripuerunt, et 
contra íitlinicos ipsos dcfendendae Doctrinae Christiauae attulerunt. » 
Cf. encore 42. 

2. Van Dale, 38. « Q.use  vox  1'rimigeiiili nullibi   in praetenso  isto 



44 HISTOIRE   DES  ORACLES 

Enfin, ce qu'il y a de plus remarquable, c'cst qu'Au- 
guste depuis le Voyage qu'il fit cn Grcce, 19. ans avaiit Ia 
Naissance de Jesus-Christ, n'y retourna jamais; et mesme 
lors qu'il en revint, il n'estoit guere dans Ia disposition 

5 d'élever des Autels à d'autres Dieux qu'à luy, car il 
souffrit non seulement* que les Villes d'Asie luy en éle- 
vassent, et luy celebrasscnt des Jeux sacrez, mais mesme 
qu'à Rome on consacrast un Autel à Ia Fortune qui estoit 
de retour,  Forlnnx reduci, c'est à dire  à luy-mesme,  et 

10 que Ton mist le jour d'un retour si heurcux entre les 
jours de Feste '. 

Les Oracles qu'Eusebe rapporte de Porphire paroissent 
plus embarassans que tous les autrcs ^. Eusebc n'aura 
pas supposé à Porphire des Oracles qu'il ne citoit point, 

15 et Porphire qui estoit si attaché au Paganisme n'aura pas 
cite de faux Oracles sur Ia cessation des Oracles même, 
et à Tavantage de  Ia  Religion Chrestienne >. Voicy,  ce 

* Tíicite. Dion Cassiiis. 

Oráculo comparit: sic ul eam inde minimi; haurire Augustus C-iesar 
potuerit: unde etiani tanto niagis patet inipostoris, qui hacc primo 
confinxit, ineudacium : Sivc liic Suidas fuerit, sive alius quispiam, i 
quo Suidas lümis avidè hacc liausit. » 

1. Vau Dale, 55. — On voit que Fontcnelle a reuni les élcments 
de Ia discussion, épars dans Van Dale. 

2. « Est-ce une conséquence bien súrc, que puisqu'Euscbe a pro- 
duit ces liistoires, c'est sur leur autorité qu'il a cru que les Oracles 
estoient rendus par les dcnious ? » Baltus, Kcpoiiíf, 20. 

3. « Comme Porphyre ne pouvoit pas nier un fait aussi évident 
que celuy-là, il lui estoit aussi trés-iniportanl d'enlcver aux Chrctiens, 
s'il étoit possible, Targunient qu'ils en tiroienl contre le paganisme, 
Q.ue fait-il pour cela? II rapporte deux Oracles qui altribuent ce 
silence à Ia longueur du temps qui avoit dissipe les vapeurs et les 
exhalaisons, qui causoicnt Ia furcur ei rcnthousiasníe prophétique. 
Eusebe sans se niettre en peiue de réfuter celte mauvaise raison, se 
contente de Taveu d'Apollon et de Porphyre touchant le silence des 
Oracles, parce quf* cela luy suffisoit et qu'il n'en demandoit pas davan- 
tage. 

Je vous prie Mr. de me dire ce qu'il y a de suspect en tout cela, 
et qui puisse faire naitre Ia pensée que quelque Chrctien pourroit bien 
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scmblc, Ic cas oü Ic témoignage d*un ennemy a tant de 
force. 

Mais   aussi  d'un  autre costé,  Porphire   n'estoit   pas 
assez malhabile hommc pour fournir aux Chrestiens des 

3 armes contre le Paganisme, sans y estre necessairement 
cngagé par Ia suite de quelque raisonncment, et c'est ce 
qui nc paroist poínt icy ^   Si ces Oracles   eussent este 

avoirsupposc ces Oracles cn favcurdu Christianisme, comme vous vou- 
lez nous Io f;iire croire. N'estoit-il pas naturcl que Porphyre, dans ua 
livre oü il rapportoit tant d"Oracles en faveur du paganisme et contre- 
le Christianismc, parlât du silence ou ces Oracles estoient réduits pour 
Ia pluspart; silence si préjudiciable au premier et si avaiitageux au 
second? Luy et les auteurs des Oracles quels qu'ils pussent estre^ 
pouvoient-ils apporter une raison plus spécicuse et qui couvrít mieux 
leur liontc? Plularque nc s'en sert-il pas pour expHquer ce silence si 
extraordinaire dont il ignoroit Ia vcritable cause? D'ailleurs qui avoit-il 
qui entrât mieux dans le dessein du livre de Porphyre? » Baltus^ 
kêppme,  28-50. 

I. Van Dale, 15. « Nam quod Porphyrius irrisor ille Christi, Chris- 
tianaeque Doctrinae talia unquam de Domino nostro Jesu Christo testa- 
tus sit, quis crcdat? Nisi simul credat, Porphyrium hunc ipsum nesciisse 
quid ctin quos scripserit, atque in quorum gratiam haec sic dieta Oracula 
protulerit : adeòque cum fuisse hominem plane dclirum, ncc cui quid 
pro aut contradissercret, constaret. » — « Usque adcóne stupidi fuerunt 
hi Philosophi, ut plane nescieriut sese sic Chrislianis, hostibus suis, 
subministrare talía arma quibus jugularc posscnt ipsos caeterosque 
Ethnicos ? Non sane, mco judicio adeo ohtusigesianmtpectorahi homines, 
in aliis tamen satis acuti.» Ibid.^ 62. 

K Non Mr. Porphyre ne prctcndoit pas dans le livre d'oú Eusebe a tire 
les Oracles qu'il rapportc, ruíner sa religion et établír Ia nostre ; il est 
cvident au conlraire qu'il travailloit de toutes ses forces Asoutenir Ia 
sicnne et i renvcrsor Ia nostre, et qu'il s'y prenoit d'une manicrc irés- 
capable de faire impression sur Tesprit des Payens. Pour en estre con- 
vaincu, il ne faut que lire ce qui nous reste de son ouvrage dans 
Eusebe et dans St. Augustin. Òn voit qu'il tend presque cgalement 
à ces deux fins. II soútient le Paganisme, en montrant que les Dieux 
par leurs Oracles en ont confirme tous les dognies et toutes les 
superstitions. II s'eíTorce de ruíner le Christianisme, eu íaisant voir 
que les mêmes Dieux le condamnent dans leurs Oracles et n'en parlent 
que comme d'un cgarement pitoyable. Son livre avait pour titre : De Ia 
Philosophie par les Oracles. Au reste cette Philosophic dont il prélend 
parler, c'est particuliercmcnt Ia magie, ou pour luy donner avec luy un 
nom moins odieux. Ia Theurgie, qui enseigne de quelle manicre il faut 
préparer et purifier Pame pour Ia rendre capable de conversor familiò- 
rement avec les démons. «Balius, Réponse, 23. Vient alors une citation 
du sujet et du but de Pouvrage, suivie d'indications sur Ia méthodc de 
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alleguez par les Chrestiens, et quePorphirc cn convcnant 
qu'ils avoient cstd effectivcment rendus, se fust défendu 
des consequences qu'on en vouloit tirer, il est seur qu'ils 
seroient d'un tres-grand poids; mais c'est de Porphirc 

5 mesme que les Chrestiens, selon qu'il paroist par 
Texemple d'Eusebe, tiennent ces Oracles, c'est Porphire 
qui prend plaisir à ruiner sa Religion, et à établir Ia nostre. 
En verité cela est suspect de soy-mesmc, et le devient 
encore davantagc par Texcés oü il poussc Ia chose, car on 

IO nous rapporte de luy je ne sçay combien d'autres Oracles 
tres-clairs et tres-positifs sur Ia Personne de Jesus-Christ, 
sur sa Resurrection, sur son Ascension; enfin le plus 
entesté et le plus habile des Payens nous accable de 
prcuves du   Christianismc. Défions-nous de cctte gene- 

15 rosité '. 
Eusebe a cru que c'estoit un assez grand avantagc de 

pouvoir mettre le nom de Porphire à Ia teste de tant 
d'Oracles si favorables à Ia Religion. II nous les donne 

10 de lui-mème 1728. 

Porphyre, qui cite des oracles, et « les accompagne de ses rcflexions, 
dans lesquelles on le voit soútenir jusques au bout son caractère, qui 
est celuy d'un homme entêté de Tidolatrie et de Ia magie; et en ménie 
temps furieusemcnt emporté contre le Christianisme ». Cf. encore 
Rt'püiisef J5 sqq., et Suite, 55 sqq. 

I. 1'ontenelle, observe Baltiis (Réponse, 38-48), veut designer sans 
doute les oracles « qu'Eusèbe rapporte de rouvrage de Porphyre, au livre 
troisième de sa Démonstration Hvangelique, pour montrer par le 
ténioignage des Payens niêmes, que nostre Seigneur n'estoit pas un 
iniposteur et un magicien » ; et il cite les paroles de Porphyre « traduites 
mot à mot », et qui montrent bicn en effet, d'3près saint Augustin, que 
ces oracles n'ont pas trait à Tascension deJ.-C. « Et vous au contrairc, 
vous croyez qu'ils pourroient bien avoir été supposezpar les Chrétiens... 
Je laisse à juger à tout homnie de bon sens, qui de vous ou de St. 
Augustin, de TAuteur moderne ou de Tancien, a raisonné avec plus 
de justesse sur ces Oracles, et en a mieux compris le véritable sens... 
Après cela il y a plaisir de vous entendre débiter vos conjecturas sur 
ces mèmes Oracles, et sur le livre de Porphyred'oú ilsontestétirez.» 48. 
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ilépoüillcz de tout cc qui Ics accompagnoit dans Ics ccrits 
de Porpliire. Que sçavons-nous s'il ne les refutoit pas ? 
Selon rintercst de sa cause, il le devoit faire, et s'il ne Ta 
pas fait, asscurement il avoit quelque intention cachée '. 

5 On soupçoiine que Porphire estoit assez méchant pour 
faire de faux Oracles, et les prcsenter aux Chrestiens, à 
dessein de se moquer de leur credulité ^, s'ils les rece- 
voient pour vrais, et appuioient leur Religion sur de 
pareils fondemens. II en eust tire des consequences pour 

IO des choses bien plus importantes que ces Oracles, et eust 
attaqué tout le Christianisme par cét exemple, qui au 
fond n'cust pourtant rien conclu. 

11 est toújours certain que ce mesme Porphire qui nous 
fournit tous ces Oracles, soíitcnoit, comme nous avons 

15 veu, que les Oracles estoient rcndus par des Genies 
menteurs. II se pourroit donc bien faire qu'il eust mis en 
Oracles tous Ics Mystcres denotre Religion exprés 5,pour 
tacher   à les   détruire, et pour   les  rendre   suspects   de 

1. 11 y a des commentaires et des rcílexions dans Porphyre, replique 
lUltus {Ri''ponse, 50) ; et les uns et les autres prouvent que Tauteur paíen, 
bien loin dcréfuter Ics oracles, les soutenait au contraire, comme parfai- 
tement« contraircs au Christianisme et injuricux à Jcsus-Christ ». 

2. Van Dale, 12 : « ...aut qui... per talia fragmenta, à Christianis 
nimis liíc inconsideratis... .ividè arrepta atque approbata... totam nostram 
religionem... naso suspendereiit adunco, suisque cos propinarent 
ludibrio. » — Baltus {Kfponse, 24-27) essaie d'établir Tautlienticité du 
livre De h Philosopbie par les Oracles, de Porphyre, et il y revient quelques 
pages plus loin. (35-J8). 

5. « On voit que vous estes toújours fortement persuade que ce 
Philosophe a rapporté jc ne sç.iy combien d'oracles trés-clairs et 
trés-positifs sur Ia Résurrection et sur TAsceusion de Jcsus-Clirist, d'oú 
vous conjccturez fort prudemment, qu'il pourroit bien avoirmis ainsi 
en Oracles tous les autres Mysteres du Christianisme. Si Ia conjecture 
n'est pas solide, elle est au moins divertissante. Labelle chose que nostre 
Heligion mise ainsi en Oracles par Porphyre ! Hn vérité Mr. si vous 
aviez pris Ia pcine de lire un peu plus attcntivcment Ensebe et St, 
Augustin, vous ne vous seriez pas égarc dans toutes ces conjectures 
si peu dignes d'un lionime d'esprit comme vous. Daignez au moins 
y   faire  attention à présent, » Baltus, Repouse, 52. 



48 HISTOIRE   DES   ORACLES 

fausseté, parce qu'ils auroient este attestez par de faux 
tdmoins. Je sçay bien que les Chrestiens ne le prenoient 
pas ainsi '; mais comment eussent-ils jamais prouvé par 
raisonnement que les Démons estoient quelquefois forcez 

5 à dire Ia verité ? Ainsi Porphire demeuroit toújours cn 
estat de se servir de ses Orades contre eux, et selon le 
tour de cette dispute, ils devoient nier que les Oracles 
eussent jamais este rendus, commc nous le nions prcsen- 
tcment. Cela,ce me semblc, explique assez bien pourquoy 

IO Porphire estoit si prodigue d'Oracles favorables à nostre 
Religion, et quel train avoit pú prendre le grand Procés 
d'entre les Chrestiens et les Payens ; nous ne faisons que 
le deviner, car toutes les pieces n'en sont pas venues 
)usqu'à nous. Cest ainsi qu'en examinant un  peu   les 

15 choses de prés, on trouve que ces Oracles qui paroissent 
si mervcilleux, n'ont jamais este. Je n'en rapporteray 
point d'autres exemples, tout le reste cst de Ia mesme 
naturé. 

7 que   ces Orados   1687 — 9 explique pourquoi    1728 
tour   1728. 

II  quel 

I. «Les Chrêtiens étoient bien éloignez d'.ippuier leur religion sur 
cs Oracles quelsqu'ilsfussent. Ils estoient tropconvaincusqu'ilsvcnoient 

du démon, qu'ils sçavoient être le pére du mensonge et leur plus 
grand ennemi. Ht pour ccux dont il s'agit, il estoit trop évident qu'ils 
ne tcndoient qu'à ruiner leur religion ; Comment donc auroienl-ils 
pu s'en servir pour Tappuier ? ... Et si Husèbe s'en est servi, ce n'a pas 
esto pour prouver Ia Diviiiitéde Jesus-Christ, sa Hésurrection ou son 
Ascension. Et oü auroit-il pú voir dans ces Oracles tous ces Mystèrcs ? 
Mais seulement pour montrer que de Taveu mcme de I*orphyre Ic 
Sauveur du monde n'estoit pas un imposteur, conime quelques-uns 
osoient le dire. » üaltus, Repouse, 51. 
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CHAPITRE V. 

Que ropinion commune stir les Oracles, ne s^accorde 
pas si hien qiCon pense avec Ia Religion. 

Le silence de   TEcriture sur ces   mauvais Démons ^ 
5 que Ton pretend qui presidoient aux Oracles, ne nous 

laisse pas seulement eii liberte de n'en rien croire, mais 
il nous porte à croire  le  contrairei.   Seroit-il possible 

4 ces Demons 1742 — 5 qui président aux Orncles 1742 — 7 mais il 
nous y porte asses naturellemeut 1687. 

1. L'Ecnture nous enseigne au contraire, répond Baltus {Repouse^ 65 
sqq.), que les dómons prcsidaient aux oracles. « En eíTet ne nous 
dit-elle pas clairement, que tous les Dieux des Gentils sont des 
démons (Psalm. xcv, v. 5)? Ne nous assure-t-ellc pas que tout ce 
qu'ils immolcnt :\ leurs idoles, ils Tinimolent aux Démons (I, Cor. 
X, V, 20) ? Ne reprend-cllc pas les Israelitcs d'avoir sacrifié leurs 
enfans aux démons, cn les sacrífiant aux idoles des Ammonitcs 
(Üeutcron. cap. xxxii, v. 27 ; et Psalm. cxv, v. 37)? Tout celact quantitc 
d*autrc's passagcs semblablcs, ne nous apprenuent-ils pas que le Démon 
se mesloit en efFet dans Ia pluspart des superstitions du Paganismc ? 
Et s'il y en a quelqu'une que Ton doive particulicrement luy attribucr 
et OLi son opératioii paroisse plus sensiblement, ne sont-cc pas les 
Oracles ? La même Ecriture ne rapporte-t-clle pas (III, Rcgum cap. xxii, 
V. 22 et 23) que les faux prophetes du Roy Acliab furcnt inspirez par 
un Esprit menteur qui parla parleur bouche, et qui leur íit rendre de faux 
Oracles et de fausscs prédictions, sur le succez du combat que ce 
Princeestoit sur Ic point de livrer aux Syriens ? Cela ne nous porte-t-il 
pas à croire que les Prophétgs et les Prophétesses des Payens, qui 
rendoient les Oracles de Delphes, de Claros et de Dodone, estoient 
aussi inspirez par le même Esprit menteur, c'est-i-dire par le dcmon. 
Car quelle diíTérence pouvez-vous trouver entre les uns et les autres, 
qui ait dü cxempter ces dernicrs des illusions du démon? » Baltus cst 
revenu sur cette question dans sa 5(/i7t.', 79-90. 

2. « Si bien donc Mr. que vous contcz pour rien Ia Tradition Ia 
plus ancienne et Ia plus constante; et qu'à moins que Ton ne vous 
montre tous les usages   et tous les sentimens de   TEglisc   clairement 
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que TEcriturc n'cust point appris aux Juifs et aux Chres- 
tiens une chose qu'ils ne pouvoient jamais dcviner sure- 
ment par leur raison naturelle, et qu'il Icur iniportoit 
extremément de sçavoir pour n'estre pas ébranlez par ce 

5 qu'ils vcrroient arriver de surprenant dans les autres 
Religions ? Car je conçois ' que Dieu n'a parle aux 
hommes que pour suppléer à Ia foiblesse de leurs connois- 

exprimcz dans riicriture, vousvous croyez en liberte de n'en rien croire, 
et mênie suflisamment autorisé pour les rejetter. Ne voycz-vous pas oú 
ce beau príncipe vous mcne, et les conseauences que Ton cn peiit tirer 
coutre lapuretèet Tintegritcde votre foy? A Dieu ne plaise neaiimoins 
que je les tire ces consequences. Je vous crois et vous croiray loujours 
trcs-bon catliolique et trés-attaché à toutes les Traditions de TEglise. 
Je suis fãclié sculement   que Térudition mal   digerée de Mr.   Van-Dale 
3ui vous a ébloüi, vous ait empcché de faire attention aux consequences 

e son systeme, qui va directement à ruiner Tautorité des Peres de 
TEglise et i renverser les Traditions les plus constantes et les mieux 
établics. Et certainement s'il y en a une certaine et constante, c'est celle 
dont il s'agit icy, puisqu*clle est soútenue et attestée par tous les l*eres 
de rEgliseet tous les Auteurs Ecclesiastiques de tous les siecles... Vous 
Iarejettez néannioins cette Tradilion si constante dans tout le Cliristiu- 
nisme, sur Tautorité seule de Mr. Van-Dale, et vous voulez Ia faire 
passer pour un préjugé ridicule et une illusion grossiere. Je vois par-li 
combien il est dangereux de copier les livres des hérétiques et d*adopter 
leurs sentimens dans les matieres qui ontquelque rapport á Ia Religion. 
Lorsque Ton suit de si niauvais guides, il est presque inipossible que 
Ton ne s'égare. lis ménent toujours plus loin que Ton ne pense, et 
c*est ordinairement dans quelque précipice, que Ton ne découvre que 
lorsque Ton y est tombe. J'ay remarque souvent qu'ils ne manquent 
jamais de dresser quelque piége aux Catlioliques, dans les ouvrages 
méme oú il ne s'agit de rien moins en apparence que de Religion. u 
lialtus, Ri'ponse, 61-63. 

I. Leclerc, dans ses Remarques, a prétendu que « l'on pourroit dire 
qiCil iiest piisde Ia boiitè de Dieu d'exposer si/ori les hommes 11 eslre irompe^ 
par les dhmms. Mais ou lui réponJ, I. que les Payens Tavoient bien 
nierité par tous les desordres afíreuxdaus lesquelsils s'estoient plüngez 
volontairement. II. Qu'ils vouloient bien cux-mêmes estre trompez par 
les dcmoiis, puisqu'ils les évoquoient ordinairement p.ir des enchan- 
temens de magie, afin de les obíiger de rendre des üracles... 111. Enfia 
qu'il leurestoit très-aisé de reconnoitrc par tout ce qui se voyoit dans 
ces Oracles, et par rimpiété de leurs Réponses, que cestoit de 
mauvuis esprits ennemis de Dieu et des hommes, qui les rendoient ». 
Et Porphyre (in Epist. ad Anebonem, apud August., 1. X, de Civit. Dei, 
cap. xi) et Jamblique (1. de Myst. ex Udit. Th. Galei) et Celse 
enfin (apud Orig., 1. VIU) ont bien senti Ia force de cette troisitme 
raison I 
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sances qui ne suffisoient pas à leurs besoins, et que tout 
ce qu'il ne leur a pas dit est de telle nature qu'ils le 
peuvent apprendre d'eux-mesmes, ou qu'il n'est pas 
necessaire qu'ils le sçachent. Ainsi si les Oracles cussent 

5 este rendus par de mauvais Démons ', Dieu nous Teust 
appris pour nous empescher de croire qu'il les [rendist 
luy-mesmc, et qu'il y eust quelquc chose de Divin dans 
des Religions fausses. 

David reproche aux  Payens, des Dieux qui   ont une 
10 bouchc et n'ont point de parole ^; et souhaite à leurs 

Adorateurs pour toute punition, de devenir semblables à 
ce qu'ils adorent; mais si ces Dieux cussent eu non 
sculement Tusage de Ia parole, mais encore Ia connois- 
sance des choses futures; Je ne voy pas que David eust 

15 píi faire ce reproche aux Payens, ny qu'ils cussent dú 
estre fachez de ressembler à leurs Dieux. 

Qiiand les Saints Feres s'emportent avec tant  de  rai- 
son contre le  culte ■ des Idoles, ils  supposent toújours 

1. « Ne nous dites donc plus que si les Oracles eussent été rendus... 
puisque vous voycz par ces exemples et par ce que TEcriture nous 
apprendencoreaiíleurs des divinitezqueles Gentils aüoroient, qu'ilnousa 
lait entendre asscz dairemcnt ce que nous en devions penser. » Baltus, 
Repouse, 66. 

2. « David avoit raison de faire ce reproche aux Payens, puisqu*en 
eitet les idoles qu'ils adoroient, n'estoient que des statues niuettes et 
inaniniées. lít les Peres de TEglise qui ont crú que les Oracles estoient 
rendus par les dcnions, n'ont pas crú pour cela, comnie vous vous 
Timaginez, que les idoles eussent Tusage de Ia parole, et beaucoup 
moins encore Ia counoissance des choses futures. Ils sçavoient que 
ce ^ n'estoient point les idoles, qui rendoient des Oracles, mais les 
Prètrcs et les Prêtresses, que les dcmons qui estoient attachez aux 
idoles et aux temples, faisoient parler et prophetiser .1 tort et .á travers, 
en les remplissant de cette fureur qu'ils appelloient divine... Ils en ont 
tous parle eu cette maniere, et ont parfailement bieu distingue les 
idoles d'avec les Prètres des idoles ; dcux choses en effet fürt differentes 
que vous confondez icy, en attribuant i Ia premiere, ce qui n'appar- 
tient et ne peut convenir qu'a Ia scconde. » Baltus, Rèponsc, 67. Suit 
'e coninientaire, par Théodoret, du passage de David, Inlerpret. in 
' *"'"'■ cxiii. — La Suite (99-120) revient sur Ia question, mais avec 
encore plus de faiblesse. 
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rimpuissance des Idoles, et si clles cussent parle, si 
elles eussent prédit Tavenir ', il ne faloit pas attaquer 
avec mcpris Icur impuissance ^, il faloit desabuser les 
Gens du pouvoir cxtraordinairc qui paroissoit eii elles, 

5 En  effct, auroit-on  eu  tant  de  tort   d^adorcr ce qu'on 

I toujours qu*cUcs ne peuveni rien 1687 — 4 les  peuples 1687, 

I. On a ici un exemple frappant de Ia manière dont raisonne et 
discute Baltus. « Tout cela faít voir assez clairement, si je ne me trompe, 
— dit-il apròs avoir cite, inexactement, les paroles de Fontenelle, — 
que voLis croye/ que les démons connoissent véritablemcnt Tavenir. » 
Autre errour capítale, comme il cst aisé de s'en convaincre en lisant 
Tertullien, Miiiutius Felix, etc, etc. « lis assúrent tous que ces malins 
Esprits ne connoissent point les choses futures, particulierenient celles 
qui dépendent des causes libres ou contingentes : qu"ils ne prédisent 
dans un lieu que ce qu'ils ont vú dans un autre, ou le mal qu'ils ont 
résolu de faire et Ia cessatíon de celuy qu'Íls ont fait : qu'ils se trom- 
pent presque toujours, et qu'ils ne cherchent qu'i tromper : que toutes 
ieurs prédictions nesontque des mensonges, ou tout au plus des con- 
jecturcs : et quVmfin Ia connoíssance certaine de Tavenir n'appartient 
qu"à Dieu seul. Cest en mcme temps Ia doctrine de toute Ia Tlieologie 
qui est fondée sur TEcriture Sainte. Cela cstant, Ia conclusion que 
vous tirez encore de cette fausse supposition, est aussi très-fausse : qui 
est que dans le systéme des Oracles rendas par les démons, le paganisníc 
n'auroit este qu'une erreur involontaire et excusable. Ce qui est si faux, 
que quand bien même vos deux suppositions seroient vrayes, cette 
consequence que vous en tirez, ne laisseroit pas que d'estre fausse, 
par Ia raison que mille autres circonstances qui se trouvoient dans les 
Oracles, faisoient connoitre évidemment que ce n*estoit pas Dieu ny 
aucLin bon Esprit, mais les démons qui les rendoient. » Repouse, 7J-76. 
— U n'est que juste d'ajouter que, sur une observation de Leclerc, Baltus 
a écrit {Suite, 125) : « Mr. de Fontenelle ne dit pas en termes exprés 
que les démons connoissent Tavenir », mais il le suppose « dans le 
chapitre V. de sa premiere Díssertation et dans le xvi. » On voít le 
sérieux, et Ia portée surtout, de Ia Rèponse et de Ia Suite. 

2. « Pourquoy n'auroient-ils pas dil le faire, même dans cette sup- 
position ? Les idoles auroient-elles cesse pour cela d'estre un morceau 
de bois, de pierre ou de métal ? Mais Mr. avant que de raisonner ainsi, 
vous deviez nous avoir dit, qui sont ceux des saints Feres, qui ont crá 
ou supposé que les idoles parloient et predisoient lavenir. Car de tous 
ceux que j'ay lú, je n*en ay trouvc aucun quiait eu une pcnsée si fausse, 
ny qui ait pil vous donner lieu de Ia luy attribuer. lis sçavoient trop 
ce que vous semblez ignorer, que ce n'estoient point les statues, mais 
les Frêtres des idoles qui parloient et qui se mesloient de prédire Favc- 
nír. » Baltus, Répotise, 71. 
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croyoit estre anime d'une vertu divine, outout au moins, 
d'une vertu plus qu'humaine ? II est vray que ces Demons 
estoient ennemis de Dieu ; mais les Payens pouvoient-ilsle 
deviner ? Si les Demons demandoient des ceremonies bar- 

5 bares ou extravagantes, les Payens les croyoient bizarres 
ou crucls, mais ils ne laissoient pas pour cela de les croire 
plus puissans que les hommes, et ils ne sçavoient pas 
que Ic vray Dieu leur offroit sa protection contre eux. 
Ils ne se soumettoient le plus souvent à leurs Dieux que 

10 commc à des ennemis redoutables, qu'il faloit appaiser à 
quelque prix que ce fust, et cette soumission et cette 
crainte n'estoient pas sans fondement, si en effet les 
Demons donnoient des preuves de leur pouvoir, qui 
fussent au dessus de Ia Nature.  Enfin le Paganisme, ce 

15 culte si abominable aux yeux de Dieu, n'eust été qu'une 
erreur involontairc et  excusable. 

Mais, direz-vous, si les faux Prestres ont toújours 
trompc les Pcuples, le Paganisme n'a este non plus 
qu'unc simple erreur ou tomboient les Peuples credules, 

20 qui au fond avoient dessein d'honorer un Estre Supe- 
rieur. 

La diference est bien grande. Cest aux hommes à se 
précautionner contre les Erreurs oíi ils peuvent estre 
jettez par d'autres hommes, mais ils n'ont nul moyen de 

25 se précautionner contre celles oü ils seront jettez par 
des Gcnies qui sont au dessus d'eux. Mes lumieres 
suffisent pour examiner si une Statuè parle, ou ne parle 
pas, mais du moment qu'elle parle, rien ne me peut plus 
desabuserde Ia Divinité que je lui attribuê ". En un mot, 

25 oú ils seroient jettez 1687. 

'•  « Je ne scaysi vous trouverez bien des gens qui vous ressemblent 
cn cela,   méme parmy les  plus simples  et  les plus  grossiers.  Pour 
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Dieu n'est obligú par Ics loix de sa bonté, qu'à me 
garantir moy-mesme ; pour les autrcs, c'est à ma raison 
à faire son dcvoir. 

Aussi voyons-nous que quand Dieu a permis aux 
5 Demons de faire des prodiges, il les a en mesme temps 

confondus par 'des prodiges plus grands. Pharaon eust 
pú estrc trompc par ses Magiciens ; mais Moísc estoit là 
plus puissant que les Magiciens de Pharaon. Jamais les 
Demons n'ont eu tant de pouvoir, ny n'ont fait tant   de 

IO choses surprenantes, que du temps de Jesus-Christ et 
des Apostres. 

Cela n'empêche pas que Ic Paganisme n'ait toújours 
estií appellé avec justice le culte des Demons. Premiere- 
mcnt Tidéc qu'on y prend de Ia Divinité, ne convient 

15 nuUement au vray Dieu, mais à ces Genies réprouvez et 
éternellement   malheureux. 

Secondement, Tintention des Paycns n'estoit pas tant 
d'adorcr le premicr Estre, qui est Ia source de tous les 
bicns, que ces Estres malfaisans dont ils craignoient Ia 

20 colere ou le caprice. Enfin les Demons, qui ont, sans 
contredit, le pouvoir de tenter les hommes, et de leur 
tendre des pieges, favorisoient autant qu'il estoit en cux, 
Terreur grossiere des Payens, et leur fermoicnt les yeux 
sur des impostures visiblcs. De là vient qu'ou dit que le 

25 Paganisme rouloit, non pas sur les prodiges, mais sur 
les prestiges des  Demons, cc qui suppose qu'cn tout ce 

18 le premier Ktre,  Ia source 1687. 

nioy je vous avoüe que je verrois toutes les statucs du monde parler, 
sans leur attribucr pour cela aucune divinité. Mais encore une fois, 
c'estoit des hommes et non point des statués, qui rendoient les 
Oracles du paganisme. » Haltus, Riponse,  72. 
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qu'ils faisoient, il n'y avoit rien de réel iiy de vray, iiy 
de tel que de donner efFectivement Ia parole à une 
Statuê. 

II peut cstre cependant que Dieu ait quelquefois 
5 permis aux Demons d'animer les ídolos. Si cela cst 

arrivc, Dieu avoit alors scs raisons, et ellcs sont toújours 
dignes d'un profond respect. Mais à parler en general, 
ia chosc n'a point este ainsi. Dieu permit au Diable de 
brúlcr les maisons de Job, de dcsoler scs pasturages, de 

10 faire mourir tous scs troupeaux, de fraper son corps de 
mille playcs, mais ce n'cst pas à dire que Ic Diable soit 
làché sur tous ceux à qui les mcsmcs nialhcurs arrivent. 
On nc songe point au Diable quand il est question d'un 
homme malade ou ruiné. Le cas de Job est un cas parti- 

15 culier, on raisonne indépendamnicnt de cela, et nos 
raisonnemcns generaux n'excluent jamais les exceptions 
que Ia toutc-puissance de Dieu peut faire à tout. 

II paroist donc que Topinion commune sur les Oraclcs 
ne s'accorde pas bien avec Ia bonté de Dieu, et  qu'elle 

20 décharge le Paganisme d'une bonne partie de Tcxtrava- 
gance, et mesmc de Tabomination que les Saints Pcres 
y ont toújours trouvée. Les Payens devoient dire pour 
se justifier, que ce n'estoit pas merveille qu'ils eussent 
obéy à dcs Gcnies qui animoient des Statues, et faisoient 

25 tous les jours cent choses extraordinaires, et les Chres- 
tiens pour leur ôtcr toute excuse, ne devoient jamais 
leur accorder ce Point. Si toute Ia Religion Payenne 
n'avoit este qu'une imposture des Prestres, le Christia- 
nisme profitoit de Texcés du ridiculc oü elle tomboit. 

30 Aussi y a-t-il bien de Tapparence que Ics disputes des 
Chrestiens et des Payens estoient cn cet estat, lors que 

1-3 il n'y avait ricn de  réel ni de vrai 1742 — 5 permis aux dèmons 
quclques cirets réels 1742. 
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IO 

Porphire avoüoit si volontiers que les Oracles estoient 
rendus par de mauvais Demons. Ces mauvais Demons 
lui estoient d'un double usagc. II s'en servoit, comme 
nous avons vii, à rendre inutiles, et mesme desavanta- 
geux à Ia Religion Chresticnne les Oracles dont les 
Chrestiens prétendoient se parer, mais deplus, ilrejettoit 
sur ces Genies cruéis et artificieux, toutc Ia folie et toute 
Ia barbárie d'une infinitií de Sacrifices, que Ton rcpro- 
choit sans cesse aux Payens. 

Cest donc attaquer Porphire jusque dans ses derniers 
retranchemens, et c'est prendre les vrais interests du 
Christianisme, que de soútenir que les Demons n'ont 
point este les auteurs des Oracles'. 

CHAPITRE VI. 

15        Que les Demons ne soiit pas suffisamment étahlis par le 
Platonisme'. 

Dans les prcmiers temps, Ia Poêsie et Ia Philosophie 
estoient Ia mesme chose, et toute sagcssc cstoii renfcrmée 
dans les   Poemes. Ce n'est pas que par cette  alliance Ia 

20 Poesie en valust mieux, mais Ia  Philosophie  cn valoit 

:6 par le Pagaiiismc 1715 — 18 Ia méme chose :   toute sagessc   1728. 

1. Van Dale, j et i8j. — On le voit, le chapitre est tout entier de 
I-ontenelle. Et ce n'estnile moins original, nile moinsvigoureusement 
lié. 

2. 11 est curieux que Fontenelle, à partir de 1713, ait substitué 
Paganisiiie à Plaíortisine dans Ic titre d'un chapitre oü il n'est guère 
question que de Platon. 
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beaucoup moins '. Homere et Hesiode ont este les 
premiers Philosophes Grecs, et dela vient que les autres 
Philosophes ont toújours pris fort serieusement ce qu'ils 
avoient dit, et ne les ont citez qu'avec honneur ^. 

5 Homere confond le plus souvent les Dicux et les 
Demons, mais Hesiode distingue quatre espcces de 
naturcs raisonnables, les Dicux, les Demons, les Demi- 
dieux ou Heros, et les Hommes. II va plus loin, il 
marque Ia durée de Ia vie des Demons ; car ce  sont des 

IO Demons, que les Nimphes dont il parle dans Tendroit 
que nous allons citer, et Plutarquc Tentend ainsi. 

Une Conieille, dit Hesiode, vit neuf fois autant qu'un 
hoinine; un Cerf quatre fois autant qu'une Conieille; un 
Corbcau trois fois atitaiii qiCun  Cerf;  le Phenix neuf fois 

15 autant quun Corheau; et les Nimphes enfin dix fois autant 
que Ic Phenix. 

On ne prendroit volontiers tout ce calcul que pour 
une purê rêveric poêtique, indigne qu'un Philosophe y 
fasse aucune reflcxion, et indigne   mesme   qu'un  Poete 

20 Timitc ; car Tagrcment luy manque autant que Ia verité : 
mais Plutarque n'est pas de cet avis. Comme il voit 
qu'en supposant Ia vie de rhommc de 70. ans, ce qui en 

1. On rcconnait bien liiTauteiir du traité Siir Ia poésie en general, et 
Van Dalc n'a rien i rcvcndiquer ici, pas plus que dans Ia citation 
d'Hésiodc et son commentaire, dans les réflexions philosophiques sur 
un point particulicr du systèmc de Platon, et enfin et surtout dans 
Ia fine et ironique analyse du mythe de TAmour chez le philosophe 
grec. Cest donc encore un des chapitres oú Fontenelle a le plus mis 
du sien. 

2. Vau Dale, 190 : « Poetas nullos adduxi, ut pote qui delectationis 
ergo, non serio de Diis ac Daemonibus locuti sunt, licet eani in rcm à 
Plutarcho allcgetur Hesiodus. » — Mais Fontenelle ne dédaignait pas 
d* « cgayer » son livre au moyen de quelques « ornements » ; il a donc 
lu le traité de Plutarque Sur Ia cessation des Oracles, et y a pris (chap. 
X, XI et xii) ce qu'il dit ici d'Honicrc, d'Hésiodc, et du commentaire 
de Plutarque — en y ajoutant ses réflexions, nialicieuscs à son 
ordinairc. 
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est Ia durce ordinaire, les Demons dcvroicnt vivre 
680400. ans, et qu'il ne conçoit pas bien qu'on ait pú 
fairc rexpericnce dune si longue vie dans les Demons, 
il aime mieux croire qu'Hesiodc par le mot d'âge 

5 d'homme, n'a entendu qu'unc année. Uinterpretation 
n'est pas trop naturelle ; mais sur ce pied-là on ne conte 
pour ia vie des Demons que 9720. ans, et alors Plutarque 
n'a plus de peine à concevoir commcnt on a pú 
trouver que  les Demons vivoient ce temps-là. De plus, 

10 il remarque dans le nombre de 9720. de certaines perfec- 
tions Pithagoriciennes, qui le rendent tout-à-fait digne 
de marquer Ia durée de Ia vie des Demons. \^oila les 
raisonnemens de cette Antiquité si vantéc. 

Des Poümcs d'Homerc   et d'Hcsiodc les   Demons ont 
15 passe dans Ia Philosophic de Platon. II ne peut estro trop 

loüé de ce qu'il cst celuy d'entre les Grecs qui a conceu 
Ia plus haute idée de Dicu ; mais cela mesme Ta jetté 
dans de faux raisonnemens. Parce que Dicu cst infini- 
ment (jlevé au dcssus des hommes, il a  crii   qu'il dcvoit 

20 y avoir entre lui et nous des cspeces moyennes qui fis- 
sent Ia communication de dcux extremitcz si éloigndes ', 
et par Ic moyen desquelles Taction de Dieu passast 
jusqu'à nous. Dieu, disoit-il, rcssemble à un triangle qui 
a ses trois  costcz égaux, les Demons à un triangle   qui 

5 avoir rexpericnce 1687. 

I. Fontenelle pourrait bicn aussi avoir pris cette idée au même 
dialogue, cliap. x. Ccst Cléombrote qui parle : « 'E;íO'L ÒÈ SoxoiJai 
JIXEíOVIç À-jiai xaí piEÍJova; à::opÍ!i; oi TÒ TWV SIIJíWMV ^ívo? èv jj.ía(.) 
OEWV xal àvOo(ó~(ov, xal Tpo~ov Tivà Tt)v xoiviovíav 7]|j.iTiv TJVÍYOV 

eií TaÜTÒ xai Tjvá-Tov ÈÍE-jp'ívT£5. » Du moins est-il asscz legitime 
de conjccturer ijue ces idées lui auront été rappdécs par ce passage 
de Plutarque. 
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IO 

n'en a que deux égaux, et les hommes à un triangle qui 
les a inégaux tous trois. L'idée est assez belle, il iie luy 
manque que d'estre mieux appuyée. 

Mais quoy ? ne se trouve-t-il pas aprds tout, que 
5 Platon a raisonné juste, et nc sçavons-nous pas certaine- 

mcnt par TEcriture Sainte qu'il y a des Genies Ministres 
des volontez de Dicu, et ses Messagers auprés des 
hommes ? N'est-il pas admirable que Platon ait découvert 
cette vcritt; par ses seules lumiercs naturelles ? 

J'avoüe que Platon a devinc une chose qui est vraye, 
et cependant je luy reproche de Tavoir devinée. La 
revelation nous assure de TExistcnce des Anges et des 
Dcmons, mais il n'est point pcrmis à Ia raison humaine 
de nous  en   assurer.   On  est   cmbarassé  de  cet  espace 

15 infmy qui est entre Dieu et les hommes, et on le remplit 
de Genies et de Dcmons, mais de quoy remplira-t-on 
Tespace infiny qui será entre Dieu et ccs Genies, ou ces 
Demons mesmes ? Car de Dieu à quelque creature que 
ce soit, Ia distance est infinie. Comme il faut que Taction 

20 de Dieu traverse, pour ainsi dirc, ce vuide infiny pour 
aller jusqu'aux Demons, elle pourra bien aller aussi 
jusqu'aux hommes, puis qu'ils ne sont plus éloignez que 
de quelqucs dcgrez, qui n'ont nulle proportion avcc ce 
premier   éloignement.  Lors   que   Dieu   traite  avec  les 

25 hommes par le moyen des Anges, ce n'est pas à dire que 
les Anges soient necessaires pour cette communication, 
ainsi que Platon le prctendoit, Dieu les y cmploye pour 
des raisons que Ia Philosophie ne penetrera jamais, et 
qui ne peuvcnt   cstre parfaitement  connues que   de luy 

30 seuI. 
Sclon riddc que donne Ia comparaison des Triangles, 

5  micux fondce 1687. 
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on voit que Platon avoit imagine Ics Ddmons, afin que 
de Creature plus parfaite, cn Creature plus parfaite on 
niontast enfin jusqu'à Dieu, de sorte que Dieu n'auroit 
que quelques degrez de perfection par dessus Ia premiere 

5 des Creatures. Mais il est visible que comme elles sont 
toutes infiniment imparfaites à son dgard, parce qu'elles 
sont toutes infiniment éloigntíes de luy, les differcnces 
de perfection qui sont entre elles, disparoissent dés 
qu'on les compare avec Dieu ; ce qui les  eleve les unes 

10 au dessus des autres, ne les approche pourtant pas de 
luy. 

Ainsi à ne consulter que Ia raison humaine, on n'a 
point besoin de Démons, ny pour faire passcr Taction de 
Dieu jusqu'aux hommes, ny pour mettre  entre Dieu   et 

15 nous quclque chose qui approche de luy, plus que nous 
ne pouvons en approcher. 

Peut-estre Platon luy-mesme n'estoit-il pas aussi seur 
de TExistencc de ses Démons que les Platoniciens Tont 
este depuis. Ce qui  me le fait   soupçonner,   c'est  qu'il 

20 met TAmour au nombrc des Ddmons, car il mesle sou- 
vent Ia galanterie avec Ia Philosophie, et ce n'est pas Ia 
galanterie qui lui réüssit le plus mal. II dit que TAmour 
est Fils du Dieu des Richesses, et de Ia Pauvreté, qu'il 
tient de son Pere Ia grandeur de courage, Télevation des 

25 pensdes, Tinclination à donner, Ia prodigalité, Ia con- 
fiance en ses propres forces, Topinion de son merite, 
Tenvie d'avoir toújours Ia preferencc, mais qu'il tient de 
sa Mere cette indigence, qui fait qu'il demande toújours, 
cette importunité avec   laquelle  il demande, cette  timi- 

30 dite qui rempesche quelquefois d'oser demander, cette 
disposition qu'il a à Ia servitude, et cette  crainte  d'estre 

13 on a'ú besoin 1742. 
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mdprisé qu'il ne peut jamais pcrdre. Voilà à mon sens, 
une dcs plus jolies Fablcs qui se soient jamais faites. II 
est plaisant que Platon en fist quelquefois d'aussi galantes, 
et d'aussi agreables qu'auroit pú faire Anacréon lui- 

5 mesmo, et quelquefois aussi ne raisonnast pas plus 
solidcmcnt qu'auroit fait Anacréon. Cette origine de 
rAmour explique parfaitement bien toutes les bizarreries 
de sa nature, mais aussi on ne sçaitplus ce que c'est que 
les Démons, du moment que TAmour en est un. II  n'y 

IO a pas d'apparcnce que Platon ait cntendu cela dans un 
sens naturel et philosophique, ny qu'il ait voulu dire 
que TAmour fust un Estre hors de nous, qui habitast les 
Airs. Assurément il Ta cntendu dans un sens galant, et 
alors il me semble qu'on nouspormct de croire que tous 

15 ces Démons sont de Ia mesme espece que TAmour, et 
que puisqu'il mesle dcs Fables dans son Sistòme, il ne 
se soucie pas bcaucoup que Ic reste de son Sistême 
passe pour fabuleux. Jusqu'icy nous n'avons fait que 
répondre aux raisons qui ont fait croire que les Oracles 

20 avoient quelque chose de surnaturcl, commençons pre- 
sentemcnt à attaquer cette opinion. 

CHAPITRE VII. 

Que de grandes Sedes de Phüosophes Payens nonl point cru 
quil y eust rien de surnaiurcl dans les Oracles. 

25      Si au milieu de Ia Grece môme oíi tout retentissoit 
d'Oracles,  nous  avions soútcnu que ce  n'estoicnt que 

6 qucn'auroit fait   1728  —  15 tous ses Démons 1687— 16 puisqu'il 
mele de gaycté de coeur 1687. 
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des impostures, nous n';iurions étonné personne par Ia 
hardiesse de ce Paradoxe, et nous n'aurions point eu 
besoin de prendre des mesures pour le débitcr sccret- 
tement. La Philosophic s'estoit partagée sur le fait des 

5 Oraclcs, les Platoniciens et les Stoíciens tenoicnt leur 
party; mais les Ciniques, les Peripateticiens, et les 
Epicuriens s'estoient hautement declarei; centre eux '. 
Ce qu'il y avoit de miraculeux dans les Oracles ne 
Testoit donc pas tant que Ia moitié des Sçavans de Ia 

10 Grece ne fussent encore en liberte de n'en rien croire, 
et cela nialgré le préjugé commun à tous les Grecs, ce 
qui merite d'estre conte pour quelque chose. 

7 s'cn moquoicnt liautoment 1687— 9 nc Tétoit pastam 1687. 

I. Vau Dale, 207. « Omncs Epicurei, et Academici, et Peripatetici, 
et Cynici ridebant Oracula.  » 

Ou se souvient que c'est ici que commence Ia Scconãe partie de Ia 
Rtponse à 1'Hiítoire dei Oracles. Elle est très faible, comme on pourra 
s'en convaincre, puisque nous Ia citons à peu près intégralemcnt pour ce 
qui concerne les chap. viii, ix, x et xi de Eontenelle. Et elle laisse à 
peu près intactes toutes les questions qui y sont soulevées. 

« II n'y a que quelques Cyniques » qui se sont moqués des oracles, 
affirme Baltus {Réponsc, 134), « et quand ils auroient été de vostre 
sentiment, comme CEnomaüs Tun d entre eux paroit en avoir este, 
leur autorité ne seroit pas d'un fort grand poids et ne vous feroit pas 
assurémcnt beaacoupd'lionneur ». Ausurplus, de cequeles philosophcs 
n'ont pas cru au surnaturel dans les oracles, il ne s*ensuit pas qu'ils 
aient cru « qu'ils n'estoient que des fourberies et des impostures des 
hommes ». En effet, « n'ont-ils pas pil attribuer ce qui s'y voyoit 
d'extraordinairc, i quelques causes naturelles, ainsi qu*Aristotc senible 
Tavüir fait, en attribuant Tentliousiasme des Sibylles et de tous ceux 
qui passent pour inspirez, à leur teuiperament mélancbolique, ou à Ia 
vertu des exhalaisons de cerlains endroits de Ia terre ? Eusebe de qui 
vous avez tire ce que vous dites icy, dit-il que ces Philosoplies ont cril 
que les Oracles n'estoient que des fourberies ? Point du tout. II dit seu- 
lement qu'ils les ont rejetté comme inutiles, menteurs et pernicieux... 
Vous n'avez donc pas droit de produire ces Philosophes comme s'ils 
eussent este de vostre sentiment; et les Peripateticiens bcaucoup nioins 
que les deux autres : Car Ciceron, dans ses livres de Ia Divination, 
comptc les Peripateticiens entre les Philosophes, qui ont soi^tenu 
toutes les espéces de  divinations.  a   132-133. 
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Euscbe * nous dit que six cens personnes d'entre les 
Payens avoient écrit contre les Oracles ', mais je croy 
qu'un certain Oenomaüs dont il nous parle, et dont il 
nous a conserve quelques Fragmens, est un de ceux dont 

5 les Ouvrages meritent le plus d'estre regretez. 
II y a plaisir à voir dans ces Fragmens qui nous restent, 

cct Oenomaüs plein de Ia liberte Cinique, argumenter 
sur chaque Oracle contre le Dieu qui Ta rendu, et le 
prendre luy-mesme à partie. Voicy, par exemple, 
commcnt il traite le Dieu de Delphes, sur ce qu'il avoit 
répondu à Crésus. 

Crésus en piissant le Fleuvc Halis renversera un grand 
Empire. 

En efFet Crésus en passant le Fleuve Halis attaqua 
15 Cirus, qui comme tout le monde sçait, vint fondrc sur 

luy, et le dépoüilla de tous ses Estats ^. 
Tu t'estois vanlé ãaiis un nutre Oracle rendu à Crésus, dit 

10 

*L. 4. de Ia Prcp. Evan. 

1. Van Dale, Préfacc,  17. « Canerum cum sexcenti...  » 
« Vous pouvioz en preiiantainsi leschoscsâla lettre, en conipter dix- 

niillc; puisque Uiisebe se sert du mot grec auoítov, qui en signiffie tout 
autant, et que le Traducteur latin que vous avez seul consulte, a rendu 
elcgainnicnt par le mot sexcenti. II est surprenant que vous n'ayez pas fait 
attention que le niot latin Jt^vcín/í en cet endroit, ainsi que le mot grec 
[JL'jf.['oi, acccntué comme ilTest, signiffie d'une maniereindcterminêeune 
mfinité ou un grand nombre ; et que c'est là une figure fort ordinaire, 
par laquelle on prend un nombre determine fort grand, pour un autre 
qui ne Tcst pas, et qui est beaucoup moindre. Vous me direz peut-estre 
que vous prcnez le mot de six cem dans le nième sens; mais je n'ay 
point encore vú d'exemplcs de cet usage dans nos auteurs, et s'il 
y eu a, vous me ferez plaisir de m'en iustruire. » IBaltus, iJf^i. 136. — Fon- 
tenelle ne fit jamais Ia correction, — et il est curieux que Bayle soit 
tombe dans  Ia méme  erreur {Nouv. Rép. Lellres, fév. 1687). 

2. Van Dale, 384-400. Entre les deux citations d'aínomaüs, il y a, 
intercaliie (388-394), une citation d'Hcrodote, que Fontenelle a laissée. 
Oe plus, il a pratique de largcs coupures dans les passages d'CEno- 
niaüs. Eníin, il a eu raison de transporter ici les deux citations, que 
Van Dale   avait faltes  pour prouver Ia fourberic des oracles. 
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Oenomaüsà Apollon, que tu sçavois k nomhre desgraiiis de 
sahle, tu Cestois bieii fail valoir sur ce que tu voyois de 
Delphes cette Tortuê que Crésus faisoit cuire eu Lidie, dans le 
mesme moment. Voila de helles connoissances pour en eslre si 

5 fi^''- QíMiid on le vient consulter sur le succés qu'aura Ia 
Guerre de Crésus et de Cirus, tu demeures court. Car si tu 
lis dans Vavenir ce qui en arrivera, pourquoy le sers-lu de 
façons de parler quon ne peut enlendre ? Ne sçais-tu poinl 
qu'on ne les entendra pas ? Si tu le sçais, tu te piais donc à te 

IO joüer de mus, si tu ne le sçais poinl, apprens de nous qu'il 
faut parler plus clairemenl, et qiion ne 1'entend poinl. Je le 
diray mesme que si tu as voulu te servir d'equivoques, le mol 
Grec par lequel tu exprimes que Crésus renversera un grand 
Empire, n'est pas bien choisi, et quil ne peut signifier que Ia 

15 vidoire de Crésus sur Cirus. S'il faut necessairement que les 
choses arrivent, pourquoy nous amuser avec les ambiguilei' ? 

I. II Y avait donc des oraclcs fort dairs, remarque tout aussitòt 
Baltus (Rèpome, 225 sqq.), '< et c'estoit particulierement ceux par lesquels 
ils prédisoient dans un pais cc qu'ils avoient vú dans un autre. La 
facilite qu'íls ont à se transportcr prcsque en un moment en differens 
lieux, faisoit qu'ils débitoient souvent de pareils Orades, qui se véri- 
fioient exactement, et qui surprenoient par li étrangement les 
Payens. Tels estoient ceux par exemple, par lesquels ils prédisoient 
en Egypte, le temps auquel le Nil dcvoit inonder les campagnes, aprés 
avoir vu en Etliiopie les pluies abundantes qui y estoient tombées. Tel 
fút encore celuy qu'ils rendirent ;\ Crccsus... Je serois fort curieux 
d'apprendre commcnt vous pouvez les expliquer sclon vostre système'. 
Dites-moy s'il vous plait, par quelle adresse les Prctrcs de Delphes 
ont pú sçavoir que dans le mème temps que les Envoycz de Crccsus 
consultoient TOracle, ce Prince faisoit cuire à Sardes une tortuü 
avec un agneau ? Je fais reflexion à toutes les fourberies que 
vous leur prètez. Je pense d tous les instrumens et à toutes les 
machines dont vous remplissez leurs cavernes, mais je n'y trouve 

ue les tromnettes du   '''■■'  que les trompettes du   Clicvalier Morland qui puissent vous estre  icy 
luelque usage.   Comme   vous supposez que   les  Prêtres  des idolcs 

avoient des espions dans toutes les  provinces, qui   les avertissoient de 
e qu 

tout cequi s'y passoit: il ne faut plus aprés cela, que leur donncr á 
chacun une de ces trompettes des plus longues, par le moyen de laquelle 
ceux de Lydie ayent pú se faire entendre dans un moment, de Sardes 
jusques à Delphes. » fit ce sont précisément ces sortes d'oraclcs qu'on 
peut   produire á Fontenelle,   quand il  dit « qu'il   falloit   qu'Eusèbc 



PREMIERE   DISSERTATION 6S 

Que fais-tii à Delphes, malheureux, occupè comme tu es, à 
notis chanler des Prophcties inuliles ? Pourquoy tonsces Sacri- 
fices que noiis te faisons ? Quelle fureur nous possede? 

Mais Ocnomaüs cst encore de plus mauvaise humeur, 
5 sur cet Oracle que rcndit Apollon aux Atheniens, lors 

que Xerxes fondit sur Ia Grece avec toutes les forces de 
TAsie. La Pitliie leur donna pour réponse, que Minerve, 
protcctricc d'Athenes, tâchoit en vain par toutes sortes 
de   moyens   d'appaiser   Ia   colere   de   Júpiter;    que 

IO cependant Júpiter cn favcur de sa Filie, vouloit bien 
soufFrir que les Atheniens se sauvasscnt dans des 
murailles de bois, et que Salamine verroit Ia perte de 
beaucoup d'Enfans chers à leurs Meres, soit quand 
Cerés scroit dispersée, soit quand elle seroit ramassée. 

I 5 Sur cela Oenomaüs perd cntierement le rcspect pour 
le Dieu de Delphes. Cf Conihat du Pereci de Ia Filie, dit-il, 
sied bien à des Dieux, il est beau qu'il y ait dans le Ciei des 
iiiclinalioiis et des iiiterests si coniraires. Júpiter est couroucé 
conire Athenes, il afait venir contre elle toutes les forces de 

20 VAsie; mais s'il na pas pü Ia ruiner autrement, s'il n'avoit 
plus de foudres, s'il a este réduit à emprunter des forces 
ctrangeres, comment a-t-il eu le pouvoir de faire venir contre 
cette Ville toutes les forces de VAsie ? Aprés cela cependant il 
perniel qu'on se sauve dans des murailles de bois;  sur qui 

2) donc tonibera sa colere!' Sur des pierres ?Bcau Devin, tu ne 
sçais point à qui seront ces Enfans dont Salamine verra Ia 
perte, s'ils seront Grecs ou Perses; il faut bien qu'ils soient de 

apponât  n'y pút jamais ctre impute ». Cf. Fontenelle, chap. ix. — 
L'auteur des Remarques ayant écrit; « Si le fait est vray, il n'y a 
rien idire a, « 11 est ccrtain », replique Baltus (Suite, 323) ; d'ailleurs 
on a d'autres exemples, « tout pareils », de ces prédictious, p.ir les 
oracles, « dans uu lieu de ce qu'ils avoient vil dans un autre », et 
« Cicéron, Valère Maxime, Den)'S d'Halycarnasse, Strabon, Florus, 
etc, rapportcnt  les   mcmes exemples  ». 
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Vune ou de Taulre Artnce; mais ne sçais-lu poinl du moins 
qtion verra que tu ne le sçais poinl ? Tu caches le íemps de Ia 
Bataille sous ces helles expressions poetiques, soit quand Cerés 
será dispersée, soit quand elle será ramassée, tu veux nous 

5 éhloüir par ce langage pompeux. Mais ne sçail-on pas Inen 
quil faut qu'une Bataille iiavnle se donne au tenips des 
Semailles,ou de Ia Moisson ? Apparemment ce ne será pas en 
hiver. Quoy qu'il arrive, tu te tireras d^affaire par le moyen 
de ce Iiipiler que Minerve   tache d'appaiscr. Si  les Grecs 

IO perdenl Ia Bataille, lupiter a este inexorable; s'ils lagagnent, 
lupiter s'est enfin laissé flcchir. Tu dis, Apollon, quonfuye 
dans des murs de bois, tu conseilles, tu ne deviues pas. Moy 
qui ne sçay poinl deviner,j'eneusse bien dit autant,feusse bien 
jugé que Veffort de Ia Guerre seroit tombe sur Athenes, ei 

15 que puis que les Atheniens avoient des Vaisscaux, le meilleur 
pour eux estoit d'abandonner Icur Ville, et de se mettre tous 
sur Ia Mer. 

Telle estoit   Ia veneration   que  de  grandes    Sectes 
de Philosophes avoient pour  les Oracles, et pour les 

20 Dieux-mêmes qu'on en croyoit auteurs. II est assez 
plaisant que toute Ia Religion Payenne ne fust qu'un 
Problâme de Philosophie'. Les Dieux prennent-ils soin 
des affaires des hommes ? N'en prennent-ils pas soin ? 
Cela est essentiel, il s'agit de sçavoir si   on les adorera, 

25 ou si on les laissera là sans aucun culte ; tous les Peuples 
ont déja pris le party d'adorcr, on ne voit de tous 
costez que Temples, que Sacriíices; cependant une 
grande Sccte de Philosophes soútient publiquemcnt que 
ces Sacrifices,  ces Temples, ces Adorations sont autant 

14 Teffet   1742. 

I. Toutes ces rèflexions sont de Fontenelle. 
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de choscs inutilcs, et que Ics Dieux loin de s'y plaire, 
n'en ont aucune connoissance. II n'y a point de Grec 
qui n'aille consulter les Oracles sur ses affaires, mais 
cela n'empesche pas que dans trois grandes Ecoles de 

5 Philosophic, on ne traite hautement les Oracles 
d'imposturcs '. 

Q,u'il me soit permis de pousser un peu plus loin 
cette reflcxion, cllc pourra servir à fairc entendre ce que 
c'cstoit que Ia Rcligion cliez les Payens. Les Grecs en 

IO general avoient extremement de Tesprit, mais ils étoient 
fort legers, curieux, inquiets, incapables de se moderer 
sur rien ; et pour dire tout ce que j'en pense, ils avoient 
tant d'esprit, que leur raison en soufroit un peu. Les 
Romains  estoicnt  d'un autre   caractere;  Gens solides, 

■5 serieux, appliquez, qui sçavoient suivrc un príncipe, et 
prévoir de loin une consequencc. Je ne serois pas 
surpris que les Grecs, sans songer aux suites, eussent 
traité étourdiment le pour et le contre de toutcs choses, 
qu'ils eussent  fait  des   Sacrifices,   en   disputant  si les 

20 Sacrifices pouvoient toucher les Dieux, et qu'ils eussent 
consulte les Oracles, sans s'estre assurez que les Oracles 
ne fussent pas de purês illusions. Apparemment les 
Plúlosophes s'interessoient assez peu au gouvernement 
pour ne se pas soucier de choquer Ia Religion dans leurs 

25 disputes, et peut-estre le Peuple n'avoit pas assez de 
oy aux Philosophes pour abandonner Ia Religion, ny 

pour y rien changer sur leur parole ; et cnfin Ia passion 
dominante des Grecs estoit de  discourir   sur toutcs les 

21 sans êtrc assurez 1687. 

'• Ce   paragraphe   et   le   suivant   jusqu'.\: «     mais même  Ia 
ourner entièrement  en ridicule » n'appartienneiit qu'à Fontenelle. 
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matieres, à quclque prix que ce pust cstre. Mais il est 
sans doutc plus ctonnant que les Romains, et les plus 
habiles d'entre les Romains, et ceux qui sçavoient 
le mieux combien Ia Religion tiroit à consc- 

5 quencc pour Ia politique, ayent osé publier des 
Ouvrages, oü non seulement ils mcttoient Icur Religion 
en question, mais mesme Ia tournoient entierement en 
ridícula. Je parle de Ciceron, qui dans ses Livres de Ia 
Divination, n'a   ricn  dpargné  de  ce qui estoit le plus 

IO Saint à Rome. Aprds qu'il a fait voir assez vivement à 
ceux contre qui il dispute, qucUc extreme folie c'estoit 
que de consulter des entrailles d'Animaux, il les reduit à 
répondre, que les Dieux qui sont tout-puissans, changcnt 
ces  entrailles   dans   le   moment   du   Sacrifice, afin  de 

15 marquer par elles leur volonté, et Tavenir. Cette rdponsc 
estoit de Chrisippe, d'Antipater, et de Possidonius, tous 
grands Philosophes, et Chefs du Party des Stoiciens. 

Ah I que dites-voiis ? reprend Ciceron ', // ti'y a poiiil de 
Vieilles si credules que vous. Croyei-vous que le mesme Veau 

20 ait lefoye bien disposé, s'il est cboisi pour le Sacrifice par une 
certame personne, et mal disposé, s'il est choisi par une autre ? 
Celle disposition dufoye peut-elle changer en un instant, pour 
s'accommoder à Ia fortune de ceux qui sacrifient ? Ne voyei- 
vous pas que cest le haiard qui fait le choix des Victimes: 

25 Üexperience mestne ne vous Vapprend-elle pas? Car souvent 
les entrailles d'une Victime sont tout-à-fait funestes, et celles 

12 c'étoit de consulter 1728   —  22 disposition de foye 1728. 

I. Van Dale, 425. —La citation est mieux placée ici que dans le De 
OracítUs, et Fontcnelle se garde bien de morceler.commea fait Van Dale 
(205-210 et 417-456), sespreuvesdu méprisque les anciens ont souvent 
manifeste des oracles. 
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de Ia Victime quon immolc immcdiatemenl après, sont les 
pltis heureuses du monde. Que deviennent les menaces de ces 
premieres enirailles ? Ou comment les Dieux se sont-ils appai- 
se\ siprompleinenl ? Mais vous dites quun jour il iie se trouva 

5 point de cceiir à un Bceuf que César sacrifioii, ei que comme cet 
animal iie pouvoit pas pourtant vivresans en avoir un, ilfaut 
necessairement qiiil se soit retire dans le moment du Sacri- 
fice. Est-il possihle que vous ayei assei d'esprii pour voir quun 
Bceuf na pü vivre sans caur, ei que vous n'en ayei pas assei 

10 pour voir que ce ca:ur n^a pá cn un moment s'envoler je ne 
sçay oii ? Et un peu aprés il ajoúte : Croye\-moy, vous rui- 
ne\ toute Ia Phisique pour dèfcndre VArt des Aruspices. Car 
ce ne será pas le cours ordinaire de Ia Nature qui fera naistre 
et mourir toutes choses, et il y aura quelques corps qui vien- 

15 dronl de rien, et retourneronl dans le ncant. Quel Phisicien a 
jamais soâlenu celte opinion ? II faut pourtant que les Arus- 
pices Ia soütiennent. 

Je ne donne ce passage de Ciccron que comme un 
exemple de Textréme liberte avec laquelle il insultoit à 

20 Ia Rcligion qu'il suivoit luy-mesme ; en mille autres 
endroits il ne fait pas plus de grâce aux Poulets sacrez, 
au vol des Oyseaux, et à tous les miracles, dont les 
Annales des Pontifes estoient remplies. 

Pourquoy ne  lui faisoit-on pas son  Procés  sur son 
25 impieté ? Pourquoy tout le Peuple ne le regardoit-il pas 

avec horreur ? Pourquoy tous les Colleges des Prestres ne 
s élevoient-ils pas contre luy ? II y a lieu de croire que 
cnez les Payens Ia Religion n'estoit qu'une pratique, 
tJont Ia spcculation estoit indifferente. Faltes comme les 

30 autres, et croyez ce qu'il vous plaira. Ce príncipe est 
fort extravagant; mais le peuple qui n'en reconnoissoit 
pas Timpcrtinence, s'en contentoit,  et  les Philosophes 
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s'y  soumettoient aiscment,   parcc  qu'il   nc   Ics  géiioit 
gucrc. 

Aussi voit-on que toutc Ia Religion Payenne nc deman- 
doit que des cercmonies, et nuls sentimens du coeur. 

5 Les Dieux sont irritez, tous leurs foudres sont prests à 
tomber, comment les appaisera-t-on ? Faut-il se rcpentir 
des crimes qu'on a commis ? Faut-il rentrer dans les 
voyes de Ia justice naturelle qui devroist estre entre tous 
les hommes ?   Point du tout. II faut  seulcment prendre 

IO un Vcau de telle couleur, né en tel temps, Tcgorger avec 
un tel couteau, et cela desarmera tous les Dieux. Encore 
vous est-il permis de vous moquer en vous-mesnícs du 
Sacrifice, si vous voulez, il n'en ira pas plus mal. 

Apparemment il en estoit de mesme des  Oracles, y 
15 croyoit qui vouloit, mais on ne laissoit pas de les con- 

sulter. La coútumc a sur les hommes une force qui n'a 
nullement besoin d'estre appuyée de Ia raison '. 

I   et  les gens d'csprit  s'y soumettoiciit   1687—   12 en vous-mènie 
1742. 

I. Ces trois dcrniers paragr:iphes ne renferment que des réflexions 
qui n'ont p:is été inspirées par Van Dale. On retrouvera Ia dcrnicre 
duns iOrigiue íUsftibles. 
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CHAPITRE VIII. 

Que d'aulres que des Philosophes onl aussi assei souvent fait 
pcu de cas des Oracles '. 

Les Histoires sont pleines d'Oracles, ou méprisez par 
5 ceux qui les recevoient, ou modifiez à leur fantaisie*. 

Pactias Lidien, et Sujet des Perses, s'estant refugie à 
Cumes, Ville Grecque, les Perses ne manquerent pas 
d'envoyer demander qu'on le leur livrast. Les Cuméens 
firent aussitost consulter TOracle  des Branchides,   pour 

10 sçavoir coniment ils en dcvoient user. L'Oracle répondit 
qu'ils livrassem Pactias. Aristodicus, un des premiers de 
Cumes, qui n'estoit pas de cet avis, obtint par sou 
crcdit qu'on envoyast une seconde fois vers FOracle, et 
mesme il se fit mettrc du nombre des Députez. L'Oracle 

15 ne luy fit que Ia réponsc qu'il avoit déja faite. Aristo- 
dicus peu satisfait,  s'avisa cn se   promenant   autour du 

'Herodolc, 1. i. 

I. « Vous dites encorc que d'autres ^iie les philosophes ont fait pcu de 
ciis des Oracles... Vous en nipportez un exemple ou deux : mais qu'en 
pouvez-vous conclurc ? que les Oracles n'estoient que des fourberies ? 
Cette couscquence n'est pas juste. N'y a-t-il pas des incredules et des 
impies parmy les Chrcticns qui se mocquent des miracles ? Peut-on 
conclure de là, que les miracles ne sont que des fourberies ? D'aillcurs 
ces Paycns, Philosophes ou autres, ne pouvoient-ils pas croirc, 
comme quelques-uns cn effet Tont crú, ainsi que vous le reconnoissez 
vous-mcmc, que les Oracles estoient rendus par des démons ou des 
gínies menteurs et malfaisans, et les mépriser par consequent beaucoup ? 
Les Chrêtiens Tont toiljours crú ainsi, et les ont méprisé beaucoup 
parcette raison. On a donc pil mépriser les Oracles, sans croire pour 
cela, qu'ils n'estoient que des fourberies des Prêtres des idoles. » 
Üaltus, Réponsc, 137. 
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Temple, d'en faire sortir de petits oiscaux, qui y faisoient 
leurs nids. Aussitost il sortit du Sanctuaire une voix 
qui lui crioit : Détestable Mortel, qui te donne Ia hardiesse 
de chasser d'icy ceiix qui soni soits ma protectioii ? Et 

5 qttoy I Grand Dieu, répondir bien vite Aristodicus, 
voiis noíis ordonnex, bien de chasser Pactias qui est sons Ia 
nostre 7 Oüy, je vous rordonne, rcprit le Dieu, ajin que 
vous qui estes des Impies,vous perissie^ plütost, ei que vous ne 
veuiei plus importuner les Oracles sur vos affaires '. 

IO II paroist bien que le Dieu estoit poussé à bout, puis 
qu'il avoit recours aux injures, mais il paroist bien aussi 
qu'Aristodicus ne croyoit pas trop que ce fust un Dieu 
qui rendist ces Oracles, puis qu'il cherchoit à Tatraper 
par  Ia comparaison   des  oiseaux; et  aprés  qu'il  Teut 

15 atrapé en effet, apparemment il le crut moins Dieu que 
jamais. Les Cumdens eux-mesmcs n'cn devoient estre 
guere persuadez, puis qu'ils croyoient qu'une seconde 
Ddputation pouvoit le faire dédire, ou que du moins il 
penseroit moins à ce qu'il devoit rcpondre. Je remarque 

20 icy en passant, que puis qu'Aristodicus tendoit un piege 
à ce Dieu, il faloit qu'il eust préveu qu'on ne luy laisse- 
roit pas chasser les oiseaux d'un asile si Saint sans en 
rien dire, et que par consequent les Prestres estoient 
extrcmement jaloux de Thonneur de  leurs Temples. 

25 * Ceux d'Egine ^ ravageoient les costes de TAltiquc, et 
les Atheniens se  preparoient   à une  Expedition  contre 

• Hirodote, Z. 5. 

II il paroit bien aussi 1718. 

1. Van Dale, 415. 
2. Van Dale, 419. 
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Egine, lors 'qu'il leur vint de Delphes un Oracle, qui 
les menaçoit d'une ruine entiere, s'ils faisoient Ia Guerre 
aux Eginetes plútost que dans trente ans ; mais ces trente 
ans passez, ils n'avoient qu'à bâtir un Temple à Eaque, 

5 et entreprcndrc Ia Guerre, et alors tout leur devoit 
réüssir. Les Atheniens qui brúloient d'envie de se vanger, 
couperent TOracle par Ia moitié ; ils n'y défererent qu'en 
ce qui regardoit le Temple d'Eaque, et ils Ic bâtirent 
sans   retardement;   mais   pour   les  trente ans, ils   s'en 

IO moquerent, ils allerent aussitost attaquer Egine, et 
eurent tout Tavantage. Ce n'est point un párticulier qui 
a si peu d'dgard pour les Oracles, c'cst tout un Peuple, 
et un Peuple tres-supcrstitieux. 

11 n'est pas  trop   aisé   de   dire  comment les peuples 
15 Payens rcgardoient leur Religion. Nous avons dit qu'ils 

se contcntoient que les Philosophes se soúmissent aux 
Ceremonies, cela n'est pas tout-à-fait vray. Je ne sçache 
point que Socrate refusast d'ofFrir de Tencens aux Dieux, 
ny de faire son personnage  comme  les autrcs dans   les 

20 Pestes publiques ; cependant le Peuple luy fit son procés 
sur les sentimcns particuliers qu'on luy imputoit en 
niatiere de Religion, et qu'il faloit presque deviner en 
luy, parce qu'il ne s'en estoit jamais explique ouverte- 
ment. Le Peuple entroit donc en connoissance de ce qui 

25 se traitoit dans les Ecoles de Philosophie, et comment 
soufroit-il qu'on y soútinst hautement tant d'opinions 
contraires au culte étably, et souvent à Texistence mesme 
des Dieux ? Du moins, il sçavoit parfaitement ce qui se 
joüoit sur les Theatres. Ces Spectacles estoient faits pour 

30 luy, et il est seur que jamais les Dieux n'ont este traitez 
avec moins de respect que dans les Comedies d'Aris- 
tophane. Mercure dans le Plutus vient se plaindre de ce 
qu'on a rendu Ia veue au Dieu des Richesses, qui aupa- 
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ravant estoit avcuglc, et de ce que Plutus commençant à 
favoriserégalement tout le monde, les autres Dieux à qui 
on ne fait plus de Sacrifices pour avoir du bien, meurent 
tous de faim. II pousse Ia chose jusqu'à demander 

5 un Eniploy, quel qu'il soit, dans une niaison bourgeoise, 
pour avoir du moins de quoy nianger. Les Oiseaux ' 
d'Aristophanc sont encore bien libres. Toute Ia Piece 
rüule sur ce qu'une certaine Ville des Oiseaux que Ton 
a dessein de bâtir dans les Airs, interromproit le commerce 

IO qui est entre les Dieux et les hommes, rendroit les 
Oiseaux maistres de tout, et réduiroit les Dieux à Ia 
derniere misere. Je vous laisse à juger si tout cela est 
bien devot. Ce fut pourtant ce mesme Aristophane qui 
commcnça   à   exciter   le   Peuple  contra   Ia   prétendue 

15 impieté de Socrate. 11 y a là ce je ne sçay quoy d'incon- 
cevable, qui se trouve si souvent dans les affaircs du 
monde. 

II  est  toújours  constant par ces exemples,  et il   Ic 
seroit  encore   par  une   infinité d'autres,   s'il   en   estoit 

20 besoin, que le Peuple estoit quelquefois d'humeur à 
écouter des plaisanteries sur sa Religion. II en pratiquoit 
les Ceremonies seulement pour se délivrer des inquie- 
tudes qu'il eust pú avoir en ne les pratiquant pas ; mais 
au  fond il  ne paroist pas qu'il y eust trop  de foy. A 

25 Tégard des Oracles, il en usoit de mesme. Le plus sou- 
vent il les consultoit pour n*avoir plus à les consulter ; 
et s'ils ne s'accommodoicnt pas  à scs desseins, il  nc se 

15 il y a li jc ne sçai quoi 1742. 

I. Ccst un dfs pissages oú Fontenelle complete son modele. Van 
Dale ne cite cn cffet que !a Pai.x d'Aristophane ; il est vrai que Ia 
citation est longue (447-452). 
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gônoit pas beaucoup pour leur obeir. Ainsi ce n'estoit 
pcut-cstrc pas une chosc si constante, mesme parmy le 
Pcuple, que Ics Oracles fussent rendus par des 
Divinitez. 

5 Aprds cela, il seroit fort inutilc de rapportcr des 
Histoires de grands Capitaines, qui ne se sont pas fait 
une affaire de passer par dessus des Oracles ou des 
Auspices. Ce qu'il y a de remarquable, c'est que cela 
s'cst pratique   mesme   dans les  prcmiers  Siecles   de   Ia 

IO Republique Romaine, dans ces temps d'une heureuse 
grossiereté, oü Ton estoit si scrupuleusement attaché à 
Ia Religion, et oü, comme dit Tite-Live dans Tendroit 
mesme que nous allons citer de luy, on nc connoissoit 
point encore cette  Philosophie qui apprend à  mépriser 

15 lesDicux*'. Papirius faisoit Ia Guerre aux Samnites, et 
dans les conjonctures oü Ton dtoit; TArmée Romaine 
souhaitoit avec uno extreme ardeur, que Ton cn vinst à 
un Combat. II falut auparavant consulter les Poulets 
sacrez, et Tenvie  de combattre  estoit si generale,  que 

20 quoy que les Poulets ne mangeassent point quand on les 
mit hors de Ia cage, ceux qui avoient soin d'obser\-er 
TAuspice, nc laisserent pas de rapporter au Cônsul qu'ils 
avoient fort bien mangé. Sur cela le Cônsul promet en 
mesme temps à ses Soldats et Ia Bataille et Ia Victoire. 

25 Cependant il y eut contestation entre les Gardes des 
Poulets sur cet Auspicc qu'on avoit rapporté à faux. Le 
bruit en vint jusqu'à Papirius, qui dit qu'on luy avoit 
rapporté un Auspice favorable, et qu'il s'en tenoit là; 
que si on ne luy avoit pas dit Ia  verité, c'estoit   Tafíaire 

* Tite-Live, 1. 10. 

I. Van Dale, 421. — Cct cpisoJe cie Papirius  est une  des narrations 
les plus d égayées » de YHistoirc des Oracles. 
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de ceux qui prenoient les Auspices, et que tout le mal 
devoit lomber sur Icur teste. Aussitost il ordonna qu'on 
mist ces malheurcux aux premiers rangs, et avant que 
Ton eust encore donné le signal de Ia Bataillc, un trait 

5 partit, sans que Ton sceust de quel costd, et alia percer le 
Garde des Poulcts qui avoit rapporté TAuspice à faux. 
Dds que le Cônsul sceut cette nouvcllc, il s'dcria, Les 
Diettx sont icy presens, le criminei est puny, ils ont déchargc 
tottte lettr colere sur celuy qui Ia meritoit, mus iiavons plus 

IO que des sujeis d'esperance. Aussitost il fit donner le signal, 
et il remporta une victoire cnticre sur les   Samnitcs. 

II y a bien de Tapparence que les Dieux eurent moins 
de part que Papirius à Ia mort de ce pauvre Garde de 
Poulets, et que le General cn voulut tirer un   sujet   de 

15 rasseurer les Soldats, que le faux Auspice pouvoit avoir 
ébranlez. Les Romains sçavoient déja de ces sortes de 
tours dans le temps de leur plus grande simplicité. 

II faut donc avoüer que nous aurions grand tort de 
croire ny les Auspices, ny les Oraclcs plus  miraculeux 

20 que les Payens ne les  croyoicnt   eux-mesmes. Si   nous 
n'en sommes pas aussi  desabusez que   quelques   Philo- 
sophes, et que   quelques Gencraux  d'Armée,  soyons-lc 
du moins autant que le Peuple Testoit quclquefois '. 

Mais tous les Payens méprisoicnt-ils les Oracles ?Non, 
25 sans doute. Et bien, quelques particuliers qui n'y ont 

point eu d'égard, suffisent-ils pour les décrediter entiere- 

19  de  croire les auspices,   ou les Oniclcs   1742  —   22 et quelques 
Geiieraux d'armée 1728. 

I. Des  réflexions de  cctte  nature en diseiit  long  sur   le   dcssein 
secret  de Fontenelle. 
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mcnt ' ? A Tautorité de ceux qui n'y croyoient pas, il ne 
faut qu'opposcr Tautoritc de ceux qui y croyoient ^. 

fe 

1. V.in Dale, 205. « At non omncs quidem Ethnici, imô ne omncs- 
Christiani iii eadcm, circa lianc materiam, fuerc sententià. » Et tandis 
que Van Dale s'elTorce de Tétablir à grand reiifort de citations de Cicé- 
ron, dcs Epicuricns, des Acadèmiciens, desPéripatòticiens, dcs Cyniques, 
de Strabon, de Nicéphore Grégoras, d'Eusi:be, dont Ics contradictions. 
à ce sujet sont amusantes, de Vossius, de Ccx'lius Rodiginus, etc. (205- 
225), Fontenelle raisonne, et dévoile á son Iccteur les príncipes les pius 
sublils et les plus redoutablcs du cartésianisme. Ce passage est un dcs- 
jlus « dangercux » du livre, et un de ceux aussi contre Icsquels s'est 
eplus  vigoureusement — et le plus inutilement — cscrimé Baltus. 

2. « Mais quand bicn nicme il s'ensuivroit, que ceux qui les ont 
méprisé, n'ont pas cril qu'ils fusscnt rendus par les Dieux ou par les 
Démons, quel poids peut avoir leur autorité contre celle de tous les 
autres ? Quelques Epicuricns et quelques Cyniques n'ont point cril, 
qu'il y eüt ricn de surnaturel dans les Orades; mais tous les autres 
Pliilosophes en ont este pcrsuadcz, et Tont soútcnu fortcment. Dcux 
ou trois, qui passoient pour des impies parmy les Payens, s'en sont 
mocquez ; mais tous les autres les ont respecté, comme ce qu'il y avoit 
de plus divin dans leur religion. Les villes et les Provinces entieres y 
accouroient en foule. Ellcs ne faisoient point de guerres, elles n'cn- 
voyoient point de colonics, cllcs n'cntreprenoient point d'affaires 
considerablcs, qu'elles n'eussent auparavant consulte Toracle. En un 
niot le Paganisme n'a jamais rien eú de plus fameux ni de plus respecté. 
Que peut donc Tautorité d'un petit nombrc de particuliers, regardez 
par les autres comme des impies, comparée à celle de tant de peuples, 
üe tant de villes et  de provinces, de tant de Princes et de Pliilosophes ? 

Vous avez senti Ia force de cet argument, et pour raííbiblir vous dites, 
que Ic téinoiguiige de ceux qui croyent une chose ètablie, 71'a point de force 
pour Vappuicr; vuiis que le témoignoge de ceux qui ne Ia croyent pas^ a de 
Ia force pour ladètruirc.VoWí une proposition qui me paroit fort étrange, 
et qui peut avoir des consequences qui le sont encore davantage. Cest 
une vérité établic que Texistence de Dieu : et lorsqu'il s'agit de Ia 
confirmcr par Tautorité, celle du petit nombre d'athées qui ne Ia croyent 
pas, doit-elle Temportcr sur celle de tous les peuples et de toutes les 
nations de Ia terre qui Ia croyent ? L'autorité de ces impies aura-t-elle 
plus de force pour Ia détruire, que celle de tous les autres hommes 
pour Tappuier ? Le Christianisme est établi et répandu par tout le 
monde iTautorité de quelques libcrtins qui n*y ont pas beaucoup de foy, 
doit-elle prévaloir sur celle de tous les autres Fidéles qui le croyent, 
et qui le reconnoissent pour Ia seule vêritable religion ? Jusqu'à 
présent n'a-t-on point crü, et les simples lumieres du bon sens 
n*apprennent-elles pas, qu'en matiere de sufTrages et d'autorite2. Ia plus 
grande et  Ia   plus saine partie doit toújours Temporter ? 

Mais dites-vous ; et c'est Ia preuve que vous apportez de votre paradoxo; 
ceux qui croyent. .. des raisons de croire. Cest à mon sens tout le contraire. 
Cará Texception du petit peuple, qui soit qu*il croye ou quMl ne croyc 
pas,  ne  se met pas fort en peine de s'instruire du pour ou  du contre ; 



yS HISTOIUE   DES   ORÁCLES 

Ces deux autoritez ne sont pas égales. Le témoignagc 

il ne se peut gueres, que ceux qui croyent, ne soient pas instruits des 
raisons de ne pas croire ; et ceux qui ne croyent pas, peuvcnt três 
aisément n'estre pas instruits des raisons de croire. La raison est qu'il y a 
de Ia peine à croire. Cest une servitude centre laquelle Tesprit humain 
se revolte naturellcnient. Ainsi ceux qui croyent sont portcz ;i cxaminer 
les raisons de ne pas croire, afin de se délivrer, s'il est possible, de cettc 
servitude si fâcheuse : Et ceux qui ne croyent pas, complant pour 
beaucoup d'estre délivrcz de ce joug incommode, évitent naturcllcment 
tout ce qui pourroit les y engager, et sont bien plus portez à s'instruire 
des raisons de nc pas croire, pour se fortifier toiljours de plus cn plns 
dans leur incredulíté, que de celles qni pourroient les obliger à croire. 
La disposition d'esprit et de coeur oú i!s sont, Icur donne autant de goút 
pour les premieres raisons, que de mépriset d'aversion pour lessecondes. 
Celles-là leur paroissent toújours convaincantes et décisives ;et celles-cy 
selon eux, nc méritent pas sculement que Ton y fasse attention. 

L'experience ne confirme que trop cette vcrité. On voit tons les jours 
que Tautorité Ia plus méprisable. Ia plus petite apparcnce de probabilité, 
fait plus d'impression sur une infinitè de gens, pour ne point croire, 
que les raisons les plus evidentes et Tautoritc Ia plus grande et Ia plus 
respectable, lorsqu'il s'agit de croire. » Ballus, Rèponse, 139-143. Cf. 
encore Suite (282-298) et Rcponse (143-14^). II faut citer ce dernier 
passage. « SouíTrez Monsieur, que je vous apporte icy pour exemple, 
et que je vous pric de me dire sinccrement, pourquoy Tautorité de 
Mr. Van-Dale, qui assurément de quelque còté qu'on Ia rogarde, n'est 
pas fort considerable, et qui dans Ia matiere dont il s'agit, devoit au 
moins vous estrc très-suspecte,ra emportê neanmoins dansvostrc esprit, 
sur celle de tous les Peres de TEglise, des Chrêtiens de tous les sieclcs 
et des Payens même les plus éclairez ; et scs conjccturcs frivolcs et 
ridicules, sur toutes les preuves solides que les prcmiers ont apportces 
pour appuier leur sentiment ? Je n'en vois point d'autre raison que Ic 
penchant que nous avons vous et moy, à rincredulilé. Vous ne croyez 
pas facilement les choscs oü il entredu Mervcilleux : comnie vous avez 
reconnu que c'est là une foiblesse de Tesprit humain, vouslâchezde vous 
cn garantir. II n'y a que dans Ia Physique, oú vous me paroissez bien 
diíFerent de vous-mcme. Car lorsqu'il s'agit d'établir Ia pluralité des 
mondes, et de placer des habitans dans les planetes et dans toutes les 
étoiles, alors il me semble que le Merveilleux vous plait extremement, 
et que vous avez même beaucoup de penchant àle croire. 

Mais pour revenir à nostre sujet, je vous ay fait voir dans Ia premiere 
partie de cette Réponse, que vous n'estiez pas trop bten instruit des 
raisons, que les Anciens Chrêtiens avoient eués, pour croire les dêmons 
auteurs des Oracles. J'apprehende même qu'il ne se trouve bien des 
gens, qui n*ayant pas pour vous autant d'estime que }'en ay, ne croyent 
en voyant les fautes dans lesquelles vous estes tombe en citant Ensebe 
et Porphyre, que vous en avez parle sans les avoir lüs exactement. 
Ne puis-je donc pas conclure de-lá contre vous-même, que ceux qui ne 
croyent pas ne se metlent pas toújours fort en peine de s'instruire des 
raisons de croire ? » 



PREMIÈRE  DISSERTATION 79 

de ceux qui cro3'cnt une chose déja établie, n'a point de 
force pour Tappuyer, mais le témoignage de ceux qui 
ne Ia croyent pas, a de Ia force pour Ia détruire. Ceux 
qui croyent, pcuvent n'estre pas instruits des raisons de 

5 ne point croire, mais il nc se peut guere que ceux qui 
ne croyent point, ne soient pas instruits des raisons de 
croire. 

Cest tout   Ic   contrairc  quand Ia chose s'établit;   le 
témoignage de ceux qui   Ia  croyent, est  de soi-mesme 

10 plus fort que le témoignage de ceux qui ne Ia croyent 
point; car naturellement ceux qui Ia croyent, doivent 
Tavoir cxaminée ; et ceux qui ne Ia croyent point,peuvent 
ne Tavoir pas fait. 

Je ne veux pas dire que dans I'un ny dans l'autre cas, 
15 l'autorité de ceux qui croyent, ou ne croyent point, soit 

de décision, jc veux dire seulement que si on n'a point 
d'égard aux raisons sur lesquclles les deux partis se 
fondcnt, Tautorité des uns est tantost plus recevable, et 
tantost celle   des autres. Cela vient cn general, de ce que 

20 pour quittcr une opinion commune, ou pour cn rccevoir 
une nouvelle, il faut faire quelque usage de sa raison, 
bon ou mauvais, mais il n'est point besoin d'en faire 
aucun pour rcjetter une opinion nouvelle, ou pour en 
prendre  une qui est commune. II  faut des forces pour 

25 resister au torrent, mais il n'cn faut point pour le 
suivrc '. 

Et   il  n'importe sur   Ic fait  des   Oracles, que parmy 

18 plus recevable, tantòt 1742. 

I. L.1 remarque est sans doute inutile : dans tout le De Oraculis, il 
n*y a rien de plus nct et de plus incisif, et qui soit aussi de plus de 
« décision », conime dit Fontenelle. 
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ceux qui y croyoient quclquc chose de divin et de sur- 
naturel, il se trouve des Philosophcs d'un grand nom, 
tels que les Stoiciens. Quand Ics Philosophes s'entêtcnt 
une fois d'un préjugé, ils sont pius incurables que le 

5 Pcuple mesme, parce qu'ils s'cntétent dgalement et du 
préjugé, et dcs fausses raisons dont ils le soútiennent. 
Les Stoiciens en particulier, malgré le faste de Icur 
Secte, avoient des opinions qui font pitié '. Comment 
n'eussent-ils pas cru aux Oracles ? Ils croyoient bien aux 

IO Songes. Le grand Chrisippe ne retranchoit de sa créance 
aucun des points qui entroient dans celle de Ia moindre 
Femmelette. 

CHAPITRE IX. 

Que les aucieus Chrestieiis eux-mesmes n'oiit pas trop cm que 
15 les Oracles fussenl rendus par les Démons. 

Quoy qu'il paroisse que les Chresticns Sçavans des 
premicrs Siecles aimassent assez à dire que les Oracles 
estoient rendus par les Démons, ils ne laissoient pas de 
reprocher souvent aux Payens qu'ils estoient joüez par 

20 leurs Prestres. II faloit que Ia chose fust bien vraye, 
puisqu'ils Ia publioient aux ddpens de ce Sistéme dcs 
Démons, qu'ils croyoient leur estre si  favorable. 

Voicy comment parle Clement Alexandrin au troisiéme 
Livre des Tapisscries'. Vante tiotis, si tu veux, ces Oracles 

1. Van D.ile, 207. — On remarquera ce mépris d'un pliilosophe por.r 
une certaine espèce de philosophes. 

2. Van Dale, Pré face, 15. 
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pkins de folie et d'impertinencc, ceux de  Claros, d'ApoUon 
Pithien, de Didime, d'Amphiaraus, d'Amphilocus. Tu peiix 
encare y ajouter les Augures, et les Interpretes des Songes,  et 
dcsProdiges. Fais nous paroistreaiissi devant VApollon Pithien, 

5 ces gens qui devinoienl par Ia farine ou par Vorge, et ceux qui 
ont été si estimei parce qu'ils parloient du ventre. Que  les 
Secrets des  Temples des Egiptiens, et que Ia Necromantie des 
Etrnsques dcmeurcnt dans les  tenehres; touies ces   choses ne 
sont certainement   que   des Impostures extravagantes, et de 

IO purcs tromperiespareilles a cclles des jeux de dei. Les Chévres 
qu'on a dressées  A Ia Divination,  et les Corheaux qiCon a 
inslruits a reudre des Oracles, ne sont, pour   ainsi dire, que 
les Associei de ces Charlatans qui fourhent tons les hommes. 

Eusebe au commencement du  quatriéme Livre  de sa 
15  Preparation   Evangelique,     propose   dans    toutc    leur 

étendue les meilleurcs raisons qui soient au monde, pour 
prouver que  tous   les Oracles  ont pü n'estre que   des 
Impostures, et ce n'est que sur ces mesmes  raisons  que 
je prdtens m'appuyer  dans  Ia suite, quand   je  viendray 

20 au détail  des fourberies des Oracles. 
J'avoue cependant que quoy qu'Eusebe sçust si bien 

tout cc qui pouvoit empescher qu'on les crust surnaturels, 
il  n'a  pas laissé de les    attribuer aux Démons ',  et  il 

2 de Didime, d'Amphilochus 1742. (Amphiaraüs est dans le texte 
de Clèment d'Alexandrie cite par Van Dale). — 10 pareilles à celle des 
jeux de Dés 1742. 

I. Van Dale,2iJ ; « Mirandum... cstEuscbium, qui multas ac solidis- 
simas rationes aíTert, cur mcritò credatur Oracula fraude ac fallaciis 
honünum fuisse adornata, pcmiansissc tanicn in ista opinione, per 
maios Daemonas ealiominibus fuissc reddita. » —Baylc (NouveUes de 
Ia Republique des Lellres, fcvr. 1687) cite ce passagc, et le commente 
ainsi : « Un liomme qui auroit voulu insiuueradroitement que les Oracles 
n'ctoient qu'un   artifice des   prêtres,   et qui   auroit  voulu  néanmoins 
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semble que Tautliorité d'uu hommc si bicn instruit des 
raisons des deux partis, est d'un grand prdjugc pour le 
party qu'il embrasse. 

Mais remarquez qu'Eusebe aprés avoir fort bicn prouvc 
5 que les Oracles ont pú n'estre que des Impostures des 

Prestres, asscure sans détruire ny afíbiblir ces premieres 
preuves, qu'ils ont pourtant este le plus souvent rendus 
par des Démons. II faloit qu'il apportast quelque Oracle 
non suspect, et rendu dans   de telles   circonstances que 

IO quoy que beaucoup d'autres pussent eslre imputez à 
Tartifice des Prôtrcs, celuy-là n'y pust jamais estre im- 
pute ; mais c'est ce qu'Eusebc ne fait point du tout. Je 
voy bicn que tous les Oracles ne peuvent avoir este que 
des fourberies, mais je  ne  le veux pourtant pas croire. 

15 Pourquoy ? parce que je suis bien aise d'y faire entrer 
les Démons. Voilà une assez pitoyable espcce de raison- 
nemcnt'. Ce seroit autre chose si Eusebe dans les circon- 
stances des temps oü il s'est trouvé, n'avoit osé dire 
ouvertement que les Oracles ne fussent pas Touvrage des 

20 Démons ; mais qu'en faisant semblant de le   soútcnir, il 

s*;iccommoder au torrent, afin de n'irritcr pas les ánies devotes, cii 
auroit usé commc a fait Eusebe. .Mais on pourroit aiissi Tiniiter, si 
\'on étoit de riiumeur de certaines gens qui se determinent pour une 
opinion, encere qu'ils ne sachent pas répondre aux argumens qui Ia 
combaíent. Cest pourquoi Ton nous a donné icí .^ choisir Ia suposition 
qui nous reviendra le niieux, Sfton que nous estiineroiis plus ou tnoins Eusebe. 
Ceux qui voudront suivre Tauteur se determlneront au premier parti. » 

I. i< 11 est vrai que ce raisonnement est pitoyable ; mais de qui est- 
il? De vousou d'Eusebe ? Est-ildonc vrai qu'il n'a point apporté d'autres 
raisons de son sentiment que sa fantaisie ? Ht a quoy employe-t-il trois 
livres entiers de son ouvrage, le quatriéme, le cinquiéme et le sixiéme? 
si ce n'est i prouver fort au long son sentiment par un três grand 
nombre de raisons et d'autoritez, qu'il repete encore en abregc dans le 
cinquiéme livre de sa Démonstration. Comment avez-vous pú dissimuler 
cela, si vous Tavez Id? Maisvous n'en avez pas eú le loisir. Vous vous 
en estes rapporté entierement à ce que Mr. Van Dale en a insere dans 
son livre... 'rout cela ne prouve-t-il donc pas encore évidemment, que 
ceux qui ne croyent pas, ne se soucient gueres de sMnstruire des raisons 
de croire ? » Baltus, Repouse, 147-148. 
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eust insinue Ic contrairc avec le plus d'adresse qu'il eust 
pú. 

Cest à nous à croire Tun ou Fautre selon que nous 
estimerons plus ou moins Eusebe. Pour moy, je croy 

5 voir clairement que dans Tendroit dont il est question, 
il n'y a placé les Diímons que par maniere d'acquit, et 
par un respect force qu'il a eu pour Topinion commune'. 

Un passage d'Origene dans son Livre septiéme contre 
Celse, prouve assez bicn qu'il n'attribuoit les Oraclesaux 

10 Démons que pour s'accommoder au temps, et àTestat ou 
estoitalors cette grande dispute entre les Chrestiens et les 
Payens. le ponrrois, dit-il, me servir de Vaulorité ã'Arislote 
etdes Pcripateliciens, pour rendrc Ia Piíhiefort suspecie ;jepour- 
rois tiver des écrits d'Epicure et de ses Sectateurs une infinita 

15 de choses, qiii décreditcroientles Oracles, et je ferois voir aisé- 
nient que les Grecs eux-mesníes n'en faisoient pas trop de 
cas; mais j'accorde que ce n'estoient point des fictions ny des 
impostures; voyons si en ce cas lá mesme, à examiner Ia chose 
de prós, il seroit hesoin que quelque Dieu s'en fust mélé, et 

20 s'il ne seroit pas plus raisonnahlc d'y fiiire presider de mau- 
vais Dêmons, etdes Genies ennemisdii Genre humain. 

II paroist assez que naturellement Origene eust cru des 
Oracles ce que nous en croyons ^ ; mais les Payens qui 
Ics   produisoient  pour   un   titrc de   Ia Divinité de leur 

25 Religion, n'avoient garde de consentir qu'ils ne fussent 
qu'un artificc de leurs Prêtrcs '. II faloit donc pourgagner 

1. V.in Dale (213-222) s'est contento de rapporter deux três longs 
passagcs d'Eusèbe (en mcttant en capitales les phrases les plus signih- 
catives), et de ténioigner son étonnement des contradictions qu'on y 
releve. Fontcnelle est nioins naíf et il a le regard  autrenient   pénétrant. 

2. Van Dale (200-201) cite Origònc, et ajoute simplenicnt ; « duae 
Ofigenis verba quidem indicant, nolle eum praefracte obniti communi, 
de ea re Christianorum sententiae ; attamen salis indicare ipsum, cui sit 
addictus opinioni. » —Les observations qvii suivent, et toute cette fin 
de chapitre, sont de Fontenelle seul. 

5. « Vous trouvez étrange que luy (Origòne) et Eusebe ayent sçú ce 
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quelque chose sur les Payens, leur accorJer cc qu'ils 
soútenoient si opiniatrement et leur faire voir que quand 
mesmo il y auroit eu du surnaturcl dans les Oracles, 
ce n'estoit pas à dire que Ia vraye Divinité y eust eu 

5 part, et alors on estoit obligé de mettrc les Ddmons 
en jeu. 

11 est vray qu'absolument parlant, il valoit micux en 
exclure tout àfait les Ddmons, et que Ton eust donnépar 
là une plus grande atteinte à Ia Religion Payenne, mais 

IO tout le monde ne penctroit peut-estre pas si avant dans 
cette matiere, et Ton croyoit faire bien assez lors que 
par Thipothese des Démons, qui satisfaisoit à tout avec 
deux paroles, on rendoit inutiles aux Payens toutes les 
choscs miraculeuses   qu'ils pouvoient jamais alleguer en 

15 favcur de leur foux culte '. 

12 satisf;iit 1728. 

que Ton pouvoit dire, pour faire voir que les Oracles n'estoient que des 
impostures des Prêtres des idolcs, sans neanmoinsembrasser cesentimcnt. 
La raison en est claire. Ccst qu'aprés Tavoir examine, ils ne Tont pas 
trouvé   conforme   à Ia verité. Cest qu'entre  cette  multitudc d'Oracles 
3ui ont este devant et aprés Ia naissance de Nostre Seigncur, ils ne 

outüient pas qu'il n'y en eút quelques-uns, qui n*avoient été en 
effet que de purês fourberies, comme ceux qu'Éusebe dit avoir este 
decouverts de son temps. Cest enfin parcc qu'à Ia maniere de tous les 
autres écrivains, ils ont voulu se prévaloir de tout cc que Ton pouvoil 
dire contre les Oracles, et rapportcr tout ce qui pouvoit servir á les 
décrier, en s'en tenant neanmoins toüjours au sentiment qu'ils jugeoient 
le plus véritable et le plus conforme i ce que TEcriture leur avoit 
appris. » Baltus, Repouse, 148. II cite alors le passage de Clément 
Alexandrin (^Averiissement aux Gnitils) auquel Fontenelle a déjà fait 
des emprunts, et conclut (152) ; « Vous voyez Monsieur, que Clemcnt 
Alexandrin parle de TOracle fameux de TApoUon de Delphes, qui fut 
Ia cause de Ia pcrte que Crcesus fit de son royaume, et qui lui auroit 
méme coúté Ia vie, si Cyrus n'eust été plus humain que le démon qui 
rendit cet Oracle. Cet auteur a donc crú comme tous les autres, que 
les démons avoient été les auteurs des Oracles, et par consequent vous 
devez reconnoitre que de tous les anciens Chrétiens, il n'y en a pas un 
seul qui ait este de vostre sentiment. » 

I. Ces  observations  sont  personnelles à Fontenelle, et il   faut  les 
rapprocher de celles que nous avons signalées aux chap. vii et vui. 
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Voilà apparemment ce qui fut cause que dans les 
premiers Siecles de TEglise on embrassa si generalement 
ce Sistême sur les Oracles. Nous pcrçons cncore assez 
dans les tenebres d'une antiquité si éloignée, pour y 

5 déméler que les Chrestiens ne prenoient pas tant cette 
opinion à cause de Ia verité qu'ils y trouvoient, qu'à 
cause de Ia facilitd qu'elle leur donnoit à combattre le 
Paganisme, et s'ils rcnaissoient dans les temps oü nous 
sommes, délivrez comme nous des raisons étrangeres qui 

IO les dcterminoient à ce party, je ne doute point qu'ils ne 
suivisscnt presque tous Ic nostre. 

Jusqu'icy nous n'avons fait que lever les prejugez qui 
sont contraires à nostre opinion, et que Ton tire ou du 
Sistême de Ia Religion Chrestienne, ou de Ia Philosophie, 

15 ou du sentiment general des Payens, et des Chrestiens 
mesníe. Nous avons répondu à tout cela, non pas en 
nous tcnant siniplcmcnt sur Ia défensive, mais le plus 
souvcnt mesme en attaquant. II faut presentement 
attaquer encore   avcc  plus de  force,   et faire   voir  par 

20 toutes les circonstances particulieres qu'on peut remar- 
quer dans les Oracles, qu'ils n'ont jamais merité d'estre 
attribuez à des Genies '. 

I. Van Dale, 225. « Age I ipsi rem arduam, multis forte visam, 
^ggrediamur : ac próprio Marte, propriam nostram opinionem defeudere 
ac stabilire coiicmur. M 
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CHAPITRE X. 

Oracles corrompus'. 

On corrompoit les Oracles avcc une facilite qui 
faisoit bien voir qu*on avoit à faire à des hommes ^. La 

5 Pithic Philippise, disoit Demosthenc, lorsqu'il se plai- 
gnoit que les Oracles de Dclphes estoient toújours con- 
formes aux interestsde Philippe. 

*Quand Cleomene í  Roy de Sparte voulut ddpoüiller 

*Wrodote, 16. 

1. Les oracles oiit pu être corrompus, et Baltus en convient 
(Réponse^ I57)' rnais il remarque aussi queIc chapitre de Fonlenelle ne 
le prouve p:is trop bien. Inutile d'aiouter qu'il prouve moius cncorc 
lui-mème  les  faiblesses de Ia démonslratioiidc l"ontenelle. 

2. « Pour répondrc h cela, je vous prie de supposer un moment, 
que les Oracles estoient rendus par les démons. Je vous demande 
si dans cettc supposition, on n'eust pas eil Ia mème facilite \ les 
corrompre ? Qui cmpcchoit je vous pric, Ia IVétresse de Delphes de 
supposer des Oracles en faveur du Roy de Macédoinc ?... Ne pou- 
voit-elle pas dirc que le Dieu ou le Démon qui laposscdoit, lorsqu'elle 
estoit assise sur le trêpié, luy avoit fait dire tellc ou telle chose 
Quoyqu*il n'cn íúi rien ? Les Prophétcsde rancicnne loy tout inspircz 
de Dieu qu'ils estoient, ne se laissoient-ils pas corrompre quelquefois 
de Ia mème maniere ? Ht par Ia complaisance qu'ils avoient pour les 
princes ou pour le peuple, ne leur rendoient-ils pas des repenses 
et des Oracles comme venanl de Dieu mème, quoyqu'ils n'en 
vinssentpas? Ne dísoient-ils pas : Voicy ce que le Seigneur dit, 
quoyque le Seigneur ne les eút point envoyé, comme il s'en plaint 
lui-même par Ia bouche de ses autres Prophêtes plus religieux cl 
plus fidéles que ccux-U ? Est-cc à dire pour cela que lous les autres 
Oracles que ccs Prophêtes trop complaisans rendoient, n*estoient 
que des íourberies et des prédictions supposées ? » Baltus, Repouse^ 
153-155. Suivent deux citations de Jeremie (xiv, 13, et xxiii, 16), 
et l'excmple du prophète de Bethcl {ROÍí, III, xiii, 18) qui rend 
simultanément deux oracles, Tun faux pourtrompcr un autre prophète, 
Tautre vrai, que Dieu lui avait inspire. A fortiori donc les paiens 
ont-ils pu faire ce que faisaient les véritables prophêtes, sans qu*on 
puisse les accuser pour cela d'avoir toújours « fourbe ». 

3. Van Dale, 404. 
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de Ia Royautd Demarate Fautrc Roy, sous pretexte qu'il 
n'estoit pas Fils d'Ariston son Predecesseur, et qu'Aristbn 
luy-mesme s'estoit plaint qii'il lui cstoit né trop peu de 
temps aprés son mariage, 011 envoya à TOracle sur une 

5 question si difficilc, et en effet elle estoit de Ia nature de 
celles qui nc pcuvcnt estre dccidées que par les Dieux. 
Mais Cleomcne avoit pris les devans auprés de Ia Supe- 
rieure des Prestrcsses de Dclphes; elle declara que 
Demarate n'cstoit point Fils d'Ariston. La fourberie fut 

IO découverte quelque temps aprés, et laPrêtresse privée de 
sa Dignité. II faloit bicn vanger rhonneur de TOracle et 
tascher de le  reparer. 

*Pendant qu'Hippias estoit Tiran d'Athenes,  quelques 
Citoiens qu'il avoit bannis obtinrent de Ia Pithie à force 

15 d'argent, que quand il viendroit des Lacédemoniens Ia 
consulter sur quoy quecepust estre, elle leur dist toújours 
qu'ils eussent à délivrer Athcncs de Ia tlrannie. Les 
Lacédemoniens, à qui on redisoit toújours Ia mesme 
cliose à tout propôs, crurent eníin que les Dieux ne leur 

20 pardonncroient jamais de mépriser des ordres si frequens, 
et prirent les armes contre Hippias quoy qu'il fust leur 
allié ■. 

Si les Démons rendoient les Oracles, les Démons ne 
manquoient pas de complaisance  pour les Princes  qui 

25 estoient une fois devenus redoutables ^, et on peut remar- 
quer que TEnfer avoit bien des égards  pour Alexandre 

* Hcroâote, l. 3. 

1. Van Dale, 406. 
2. Van Dule, 404. « At oracul.i saepius pretio fuisse corrupta ; seu 

potius Antistitcs ac Prophetas scse Principibus ac Magnatibus fecisse 
mercenários, eorumque ad placita qui aut potentiores caeteris erant, 
quod eos timcrent ; aut qui majori mercede responsa Prophetarum 
mcrcati  erant,  sese accommodasse... patet..» 
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et pour Augusto. Quclques Historiens disent nettcment 
qu'Alex;indre voulut d'autorité absoluü cstrc Fils de Júpiter 
Hammon, et pour Tinterest de sa vanité, et pour rhonneur 
de sa Mere qui estoit soupçonnée d'avoir eu quelque 

5 Amant moins considerable que Júpiter. Oii y ajoúte 
qu'avant que d'aller au Temple, il fit avertir Ic Dieu de sa 
volontd, et que Ic Dieu Texecuta de fort bonne grace. 
Les autres Auteurs tiennent tout au moins que les Prestres 
imaginerent d'eux-mesmes ce moyen de flatcr Alexandre. 

IO 11 n'y a que Plutarque qui fonde toute cettc Divinité 
d'Alexandre sur une rnéprise du Prestre d'Hammon, qui 
cn salüant ce Roy, et luy voulant dire en Grec, Omonfils, 
prononça dans ces mots une S au lieu d'une N, parce 
qu'estant  Libien il ne sçavoit pas trop bien prononcer le 

15 Grec, et ces mots avcc ce changcment signifioient, 
O fils de Júpiter. Toute Ia Cour ne manqua pas de relever 
cette faute du Prestre à Tavantage d'Alexandre, et sans 
doutc le Prestre luy-mesme Ia fit passer pour une inspi- 
ration du Dieu qui avoit conduit sa langue, et confirma par 

20 des Oracles sa mauvaise prononciation'. Cette derniere 
façon de conter THistoire me plaist assez; j'aime à 
donner de petites origines aux grandes clioses, cela me 
paroist naturel, et digne du jeu de Ia fortune. 

6 On yaajouté qu'avant que d'aller 1728 — 20-25 Cette derniere façon 
de conter rHistoire est peut-ètre Ia meilleurc , les petites origines con- 
vienncnt asses aux grandes choses 1687. 

I. Van Dale, 510. — « L'enfer a e\l tort sans doute de flatter 
Tambition d'AIexandre en le faisant passer pour fils de Júpiter, et de 
Texciter par li à porter le fer et le feu aux quatre coins du monde pour 
s'en rendre maitre. Qui ne voit Tintérét queles démonsavoient d'en .igir 
autrement, et de rendre ce jeune conquerant plus sage et plus 
modéré ?   »   Baltus,   Réponse, 158. 
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Augustc fut si amoureux de Livie, qu'il Tenleva à son 
Mary toutc grossc qu'clle cstoit, et ne se donna pas le 
loisir d'attendre qu'elle fust accouchée pour Tépouser. 
Comme  raction estoit   un  peu  extraordinaire,*  on  cn 

5 consulta TOracIe. UOraclc qui sçavoit faire sa cour, ne 
se contenta pas de Tapprouver; il assura que jamais un 
Mariagc ne reüssissoit micux que quand on épousoit une 
personne déja grossc. Voilà pourtant, ce me semble, une 
étrange maximc '. 

10 II n'y avoit à Sparte que deux Maisons dont on púst 
prendre dcs Róis ^. Lisander, un des plus grands Hommes 
que Sparte ait jamais eus, forma le dessein d'ôter cette 
distinction trop avantageuse à deux Familles, et trop 
injuricuse à toutes ies autres, et d'ouvrir le chemin de Ia 

15 Royautc ;\ tous ccux qui se scntiroient assez de mcrite 
pour y prdtcndre. II fit pour cela un plan si composé, 
et qui embrassoit tant de choses, que je m'étonne qu'un 
homme d'csprit cn ait pú esperer quelque succés. Plu- 
tarquc dit fort bien que c'cstoit comme une Demons- 

20 tration de Mathematiquc, à laqucUe on n'arrive que par de 
longs circuits. II y avoit une Femme dans le Pont, qui 
prétendoit estre grosse d'Apollon. Lisander jetta Ics yeux 
sur ce Fils d'Apollon, pour s'en servir quand il seroit né. 
Cestoit avoir  des veucs bien dtcndues.   II fit courir le 

25  bruit  que Ies   Prêtres de   Delphes gardoient d'anciens 

'Pnidence. 

1. Van Dale, 435.— « En effet i quoy pensoient Ies démons 
de debiter une pareille maximc ? EUe ne leur convient point du 
tout. II faut qu*on Ia leur ait supposce maliticusement, exprés pour 
Ics dicricr. Commcnt n'ont-iIs pas vi qu'cn autorisant Ia passion 
d'Auguste, ils cxcitoient une infinito de gcns á Timiter, et à violer 
comme luy Ies droits Ies plus sacrez? De lá quelle honte pour eux 1 
Quclle   perte et quelle désolation pour   tout   Tenfer 1 » /iiVi., 159. 

2. Van Uale, 409. 
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Oracles, qu'il ne leur estoit pas permis de lire, parce 
qu'Apollon avoit reserve ce droit à quelqu'un qui seroit 
sorty de son Sang, et quiviendroit à Dclphes fairerecon- 
noistre sa naissance. Ce Fils d'Apollon devoit estrc le 

5 petit Enfant de Pont, et parmy ccs Oracles si misterieux, 
il y en devoit avoir qui eussent annoncé aux Spartiates, 
qu'il ne faloit donner Ia Couronnc qu'au merite, sans 
avoir égard aux Familles. II n'estoit plus qucstion que 
de composer les Oracles, de  gagner le Fils d'Apollon, 

IO qui s'appeloit Silenus, de le faire venir à Delphes, et de 
corromprc les Prestres. Tout cela estoit fait, cc qui me 
paroist fort surprenant; car quelles niachincs n'avoit-il 
pas falu faire joüer? Déja Silenus estoit en Grccc, et il 
se préparoit à s'aller faire reconnoistre à Delphes pour 

15 Fils d'Apollon, mais malhcureusemcnt un des Ministres 
de Lisanderfut effrayé, quoy que tard, de se voir embar- 
que dans une alíaire si delicatc, et il ruina tout. 

On ne peut guere voir un exemple plus remarquable 
de Ia corruption des Oracles, mais en le rapportant, je 

20 ne veux pas dissimuler ce que mon Autcur dissimule, 
c'est que Lisander avoit déja cssayc de corromprc bcaucoup 
d'autresOracles,et n'cnavoit pú veniràbout. Dodone avoit 
resiste à son argent, Júpiter Hammon avoit este infle- 
xible, et mesme les  Prestres du lieu dcputerent à Sparte 

25 pour accuser Lisander, mais il se tira d'afíaire par son 
crcdit. La grande Prestresse mesme de Delphes avoit 
refusé de luy vendre sa voix, et cela me fait croire qu'il 
y avoit à Delphes deux Colleges qui n'avoient rien de com- 
mun. Funde Prctres, et Fautre de Prêtrcsses ; car Lisander 

30 qui ne pút corromprc Ia grande Prestresse, corrompit bien 
les Prestres. Les Prestresses estoient les seules qui ren- 
disscnt des Oracles de vive voix, et qui fissent les enragées 
sur le Trepié ; mais apparemment les Prestres avoient un 
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Bureau de Propheties écrites, dont ils estoient les Maistres, 
les Dispensateurs, et les Interpretes. 

Jc ne doute point que ces Gens-là, pour rhoiineur de 
leur Mcticr, ne fissent quelqucfois les difficiles avec ceux 

5 qui les vouloient gagner, sur tout si on leur demandoit 
des choses dont il n'y cust pas lieu d'esperer beaucoup 
de succc-s, telle qu'cstoit Ia nouvcauté que Lisandcr avoit 
dcssein d'introduirc dans le Gouvernement de Sparte, 
Pcut-cstre mesmo le party  d'Agesilas,  qui  cstoit alors 

10 opposé à celuide Lisander, avoit soupçonné quelquc chose 
de ce projet, et avoit pris les dcvans auprés des Oraclcs. 
Les Prctres d'Hammon cussent-ils pris Ia pcine de venir 
du fond de Ia Libic à Sparte, fairc un prociís à un 
honime tel  que Lisander,  s'ils  ne  se fussent entendus 

15 avcc ses Ennemis, et s'ils n'y eussent este poussez par 
eux ? 

CHAPITRE XI. 

Nouveaux  élahlisscmeiis d'Oracles. 

Les Oracles  qu'on ctablissoit quelquefois de nouve;iu, 
20 font  autant de   tort aux  Demons que les   Oracles cor- 

rompus '. 

I. Van Dale, 432. — «11 est manifeste selou vous, que ces iiouvciux 
Oracles n'ont pii estre que des impostures des hommcs ; d'oà vous 
concluez qu'onne pcut pas se dispenscr de porter Ic même jugement des 
plus anciens. Jc doute Monsieur, que Ia comparaison que vous faites de 
CCS nouveaux Oraclcs avec les anciens, soit tout à fait juste, et quand 
clle Ic seroit, il me scmble qu'cllo nc prouvcroit pas grand'chosc. Pre- 
mierement il n'est  pas trop seür qu'Héphestion, Antinoüs et Auguste 
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Aprds Ia  mort  d'Ephcstion,  Alexandre   voulut abso- 
lumcnt   pour   se   consoler,   qu'Ephestion   fust   Dieu '. 
Tous les Courtisans y consentirent sans peine. Aussi tost 
voilà dcs Temples que Ton bastit à Ephestion en plusieurs 

5 Villes,  des Pestes qu'on institui;  en  son honneur, des 

ayent rendu dcs Oracles dans les temples qui leur ont este consacrez 
aprcs leur mort; et les Auteurs que vous citez pour le prouver, nous 
laissent au moins en liberte d'en douter. 

En cfTct Lucien dit seulement que les flatteurs d'Alexandre voyunt 
jusqu'oú alloit sa passion pour Héphestion, n'oubliüient rien de tout 
ce qui estoit capable de Tentrelenir et de raugmenter, en rapportant 
je ne sçay combien d'apparitions de ce nouveau Dieu, en luy attribuant 
des guérisons et en vantant ses Oracles. Qui ne voit que Lucien ne 
donne tout cela que pour des mensonges, que ces Courtisans débitoient 
hardiment, pour mieux faire leur cour à leur maitre ? 11 se mocque 
de Ia làche complaisance de ces indignes flatteurs.et de Ia sotte présomp- 
tion d'Alexandre, qui se crut non seulement un Dieu luy-mêmc, 
mais encore assez puissant pour en faire d'autres. » Baltus, Répome, 
159-161. — De nieme pour Antinoüs. « Spartien en estoit si persuade, 
qu'il n'3 point fait de difhculté d'aioúter, que les repouses en vers que 
Ton faisoit courir sous le nom de cette nouvclle divinitò, passoient 
pour estre de Ia compositiou d'Hadrien méme, bien loin que Ton crilt 
qu'elles eussent este renduês par Antinoüs ou par ses Prétres. » Ib., 
160. — « L'Oracle d'Auguste n'est pas plus certain que ceux d'IIcplies- 
tion et d'Antinoüs. Ce qui vous a donne lieu de Tétablir, c'est un petit 
mot du poete Prudence (1. I, contra Symmaclnim) qui dit pour se 
mocquer des Dieux du paganisme, qui avoient tous este faits par des 
hommcs, que les Romains en suivant cet exemple, avoient aussi fait 
Dieu TEmpereur Auguste, en luy élevant un temple, luy consacrant 
des prétres, luy ofTrant des sacrihces, se prosternant devant son autel et 
luy demaudant des réponses. II me sem^e que ces réponses pourroient 
bien estre celles que les Aruspices rendoient touchant le succès des 
sacrifices, aprés avoir examine les entrailles des victimcs ; et non 
pas des Oracles tels que les faux prophetes des idoles en rendoient 
par Ia voye de Ia fureur et de Pentliousiasme. duoy qu'il en soit, c'est 
un Poete qui parle, et qui par plusieurs périphrases qui signifient 
toutes à peu près Ia mème cliose, veut seulement donner à entendre 
qu'Augu5te fi\t reconnu pour une divinité. » Ihid., 162-164. —Au 
surplus, même confirmes, ces or.-icles ne prouveraient rien pour Tim- 
posture des oracles en general, « parcc que je ne vois pas ce qui auroit 
pu empécher les démons de s'eniparer des temples de ces nouvelles 
divinitez, et d'y étaler leurs impostures et leurs prestiges, comme dans 
les autres oú ils rendoient des oracles depuis tant de siecles. Ont-ils 
coiltume de s'endormir sur leurs interets et de négliger les occasions qui 
se présentent de séduire les hommes, et d'ctendre leur empire ? » Ibid., 
164-16;. 

I. Van Dale, 450-4!2. 
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Sacrifices qu'on lui fait, des gucrisons miraculeuses qu'on 
luy attribue, et afin qu'il n'y manquast rien, des Oraclcs 
qu'on luy fait rendre. Lucien dit qu'Alexandre estonné 
d'abord de voir Ia Divinité d'Ephestion réüssir si bien, 

5 Ia crut enfin vraye luy-mesme, et se sceut bon gré de 
n'estre pas seulement Dieu, mais d'avoir encore le 
pouvoir de faire des Dieux. 

Adrien fit les mesmas folies pour le bel Antinoüs '. II 
fit bastir en mémoire de luy Ia Ville d'Antinopolis, luy 

IO donna des Teniples et des Prophetes, dit saint Jerôme ; 
or, il n'y avoit des Prophetes que dans Ics Temples à 
Oraclcs. Nous avons encore une Inscription Greque 
qui porte, 

A ANTINOÜS. 

15 Le Compagnon des Dieux d'Egipte, 

M. Ulpiiis Apollonius, son Prophête. 

Apriís cela, on ne será pas surpris qu'Auguste ait aussi 
rendu   des   Oracles,   ainsi   que    nous   Tapprenons   de 
Prudence.  Assurémcnt Auguste valoit bicn Antinoüs et 

20 Ephestion, qui sclon  toutes les apparenccs,  nc dúrent 
Icur Divinité qu'à leur beauté. 

Sans  doutc ces  nouveaux Oraclcs faisoicnt faire des 
reflexions à ceux qui estoient le  moins du  monde capa- 

I. V:m Dale,4;2. — L'édition de 1701, dont s'est servi Baltus, a ici 
une faute curieuse. « Vous dites que cct Kmpereur fit bátir à ce iiouveau 
Dieu une ville appelée Anãrinopolis. Je ne doute pas que vous n'aye2 écrit, 
Antinopolis. Cest une faute d'impression qui merite d*estre corrigée 
parce qu'elle pourroit causer une erreur grossiere, et faire prendrc mal 
á propôs une ville de Thrace que nous appelons Andrinople, pour Anti- 
nople ville d'Egypte. II cst vrai qu'Estienne de Byzance dit qu'elle 
s'appelloit aussi Adrianopolis du nom de celuy qui Tavoit bãtic, mais 
je nc crois pas que cela suffise pour luy donnerle nom d'Andrinopolis. » 
Baltus, 162. 
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blcs d'cn fairc ^ N'y avoit-il pas assci; de sujct de croiro 
qu'ils estoient de Ia même nature que les Anciens, et 
pour juger de Torigine de ceux d'Amphiaraüs, de Tro- 
phonius, d'Orphée, d'Apollon mesme, ne suffisoit-il 

5 pas de voir Torigine de ceux d^Antinoüs, d'Ephestion, et 
d'Auguste 2 ? 

1. Van Dale, 456. « Quibus aliqiiid saltem saliehat laeva sub parte 
mamilhw, fucillimè odorabantur id quod res erat ; similiaque cogitare 
debebant de Trophonii, Amphiarai, Amphilochi, Orphei... Oraculis. » 
— « Püurquoy cionc aucun Auteur de rantiquité n'a-l-il pas faít ccs 
reflexions si aisccs â fairc? Pourquoy aucun ne s'est-il avise dejugcr 
des anciens Orades par ccs nouveaux, et de produire ceux-cy, pour 
montrcr que ceux-là nVstoient que des fourberics ? Les Chrêtiens sur 
tout nc devoicnt-ils pas Ic fairc ? Neannioins Origene qui parle assez 
au long d'Antinoüs et des hoimeurs qu'on lui rcndoit en Egypte, dit 
qu'eiure les prodigcs qu'on lui attribuoit, il y en avoit qui estoient 
reffct de rimposturc du dénion qui présidoit à son templc. Par oü vous 
voyez que bien loin de conclure de TOracle d'Antinoüs, que les plus 
anciens n'cstoient que des fourberies des hommes, il reconnoit mêmc 
dans celuy-ci Topcration du malin Esprit. » Baltus, Réponse, 165. — 
D'aprcs Lcclerc, les dcmons ont pu se mêler i rinstitution des nou- 
veaux oracles, mais là-dessus « Ton cst autant en droit de prendrc Ia 
negalive que Taílirmative ». — « Cela seroit vrai, replique lialtus (Suiíe, 
302), si toutes choses d'aílleurs estoient égales, et si Mr. de FontencUe 
avoit cú des raisons pour prendrc Ia negative, comme les Peres de 
TEglise, et cn particulíer Origene, en ont eú pour prendre Taffirma- 
tive. Or Mr. de Fontenelle n'apportc aucune raison, aucunc autorité, 
pour montrer que ces nouveaux Òracles ont este reííet des fourberies 
des Prcstres des idoles; au lieu que les Percs de TEglise ayant 
Tautoritc de TEcriturc Sainte, Icur propre cxperience, et plusicurs 
autres raisons, qui leur apprenoient, que les Oracles generalenicnt 
parlant, estoient TeíTet de Timposture et de Ia malice du démon ; ils 
ont eü droit d'attribuer cncorc ceux-cy \ Ia même cause ; d'autant plus 
qu'ils y voyoient les mêmesmauvaiseffets et lesmêmes illusions que uans 
tous les autres. II y a encere une autre diíTerence ; c'est que les Percs de 
TEglise n'ont pas produit ces nouveaux Oracles comme une prcuve 
de leur sentimeut ; ce qu'ils en ont dit n*est qu'une suite et une 
consequence qu'ils tirent des príncipes et des raisons sur lesquellcs ils 
s'appuicnt. Mr. de I-ontenelle au contrairc les produit comme une prcuve 
même et un príncipe surlequel il prétend prouver que tous les Oracles 
n'ont csté que des fourberies humaínes. Òr que doit-on penscr d'une 
preuve ou d'un príncipe sur lequel on peut aussi facilemcnt prendre Ia 
negative que Vafjirmative }... » 

2. Van Dale, 454.— « Les Oracles anciens dont vous parlez, ont pú 
avoir Ia même origine que ces nouveaux : c'est à dire Ia flaiterie, Ia 
superstition, Tidolatrie ; mais cela n'empêchc pas que Ics démons pour 
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Nous ne voyons pourtant pas, à dirc Ic vray, que ces 
nouvcaux Oracles fussent dans le mesme credit que les 
Anciens ; il s'en faloit beaucoup. 

On ne faisoit rcndrc à ces Dieux de nouvelle creation 
5 qu'autant de réponses qu'il en faloit, pour en pouvoir 

fairc sa cour aux Princes, mais du reste on ne les con- 
sultoit pas bien serieusenient, et quand il cstoit question 
de quelque chose d'important, on alloit à Delphes. Les 
vieux Trépiés estoient en possession de Tavenir depuis 

IO un temps immemorial, et Ia parole d'un Dieu experi- 
mente étoit bien plus sure, que celle de ces Dieux qui 
n'avoicnt encore nulle experience. 

Les Empereurs Romains qui estoient intcrcssez à faire 
valoir  Ia   Divinitd   de   leurs   Predecesseurs,  puisqu'une 

I) pareille Divinité les attendoit, auroient dú tascher à 
rendre plus celebres les Oracles des Empereurs Deifiez 
comme Auguste, si cc n'eust este que les Peuples accoú- 
tumez à leurs anciens Oracles, ne pouvoient prendre Ia 
mesme confiance pour les autres. Je croirois bien mesme 

20 que quelque panchant qu'ils eussent aux plus ridicules 
Superstitions, ils se mocquoicnt de ces nouveaux Oracles, 
et  en ganeral de  toutcs les nouvelles   Institutions   de 

augmcnter cctte même idolatrie, ne se soieiU meslez dans les uns et 
dans les autres. Je sçay que cela vous paroit incroyable : mais cela 
vient de ce que vous vous estes forme des idces sur ce sujet qui 
ne sont pas justes. //í-íTü//, ditcs-vous, fortctrangeetfortsurprenant^ 
íjuil }l'eitsí faliu (iiiime fanlaiüc d' Alexandre pour envoyer un dèmon í'Jí 
possession dUmc statué. II senible que vous ignoriez les raisous qui 
portoient les démons ã s'emparcr des temples i Oracles et de ceux 
qui les rendoient. N'en chcrchcz point d*autres que leur propre 
nialice, le desir qu'ils ont de perdrc les honimes et de les éloigner de 
Ia connoissance et du culte du véritablc Dicu, Venvie de se fairc honorcr 
eux-niêmcs comine des Dieux et de s'égaler au Tout-puissant. Vous 
pouviez apprcndrc ces raisons des Peres de TEglise, qui les ont tirées 
de riicriture ; et par U vous eussiez reconnu que les démons ont pü 
et voulu très-fort se mesler de TOracle d'Héphestion, ainsi que de 
tous les autres. » Baltus, Rèponse,   167-169. 
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Dieux. Le moyen qu'on prist TAigle qui se làchoit du 
Bucher d'un Empereur Romain, pour TAmc de cdt 
Empereur qui alloit prendrc sa  place au Ciei ? 

Pourquoy donc le Peuple avoit-il este trompé à Ia 
5 premiere Institution des Dieux et des Oracles? En voicy, 

je croy, Ia raison. Pour ce qui regarde Ics Dieux, Ic 
Paganisme n'en a eu que de deux sortes principales, 
ou des Dieux que Ton supposoit estre essenticllemcnt 
de nature Divine, ou des Dieux qui ne restoient devcnus 

IO qu'aprés avoir este de nature huniaine. Les premiers 
avoient este annoncez par les Sages ou par les Legis- 
lateurs avec beaucoup de Misteres, et le Peuple, ny ne 
les voyoit, ny ne les avoit véus. Les seconds, quoy qu'ils 
eussent estd hommes aux yeux de tout le monde, avoient 

15 este érigez en Dieux par un mouvement naturel des 
Peuples touchez de leurs bien-faits. On se formoit une 
idée tres-relevde des uns parce qu'on ne les voyoit point, 
et des autres parce qu'on les aimoit; mais on n'en 
pouvoit pas faire autant pour un Empereur  Romain qui 

20 estoit Dieu par ordre de Ia Cour, et non pas par Tamour 
du Peuple, et qui outre cela, venoit d'estre hommc fort 
publiquement, 

Quant aux Oracles, leur premier   dtablissement n'est 
pas non plus fort difficile à expliquer". Donnez-moi une 

22 homme publiquement   1728 — 24 non plus difficile 1728. 

I. A Texplication de Fontenelle, Baltus oppose Ia sienne. « U cst 
difficile de déterniiner précisénicnt le tenips de Ia naissance des Oracles. 
11 esl fort probable qu'ils ont comniencé presque .lussitost que Tidolatrie. 
Cest le sentimcnt des Peres de TEglise et des Theologiens qui attribuent 
le progrés de Tidolatrie à ces sortes de prestiges du Démon. Ce qui est 
de ccrtain, c'est que les Oracles estoient deja en usage dez le tenips de 
Ia guerre de Trove, comme on le voit dans Honierc. Ovide fait con- 
sultei Toracle de Themis par Deucalion et Pyrrlu, après  le déluge qui 
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dcmy douzaine de personnes, à qui je puisse persuader 
que ce n'est pas le Soleil qui fiiit le jour, je ne desespercray 
pas que des Nations eiitieres n'embrassent cette opinion '. 
Quelque ridicule que soit une pensée, il ne faut que 

5 tiouver moyen de Ia maintenir pendant quelque temps, 

arriva de Icur temps. UEcriture Sainte dèz le temps de Moyse les 
deffeiui aux Israelitcs, entre les autres sortes de Divinations qui estoient 
en usage parmy les payens, elle les deíTcnd, dis-je, tantòt sous le nom de 
Pythons et tantòt sous d'autres tcrmes, qui signifficnt Ia même cliose, 
que ce que Ton entend par les Oraclcs. » Baltus, Rt'pimse, iy2, en note. 
— Ovide cite comme une autoritê en Ia matiòre, et son autorité mise sur 
le méme rang que celle de TEcriture Sainte : il fallait étre Baltus pour 
servir si naívenicnt une si étrange mixture I 

I. Cest Ia phrase que les ennemis de Fontcncllc jugèrent « pcrfide » 
entre toutes. « Je ne sçay pas trop Monsieur, ce que vous pretendez 
par là, ni si c'est aux Oracles sculs que vous en voulez. Ce qui est de 
vrai, c'est que je connois une personne trés-habile et trés-éclairée, qui 
ayant vii cet endroit de vostre livre, y a trouvé je ne sçay quel venin 
cache qui luy a déplú infminient. Mais sans m'arrêter à vouloir pénétrer 
vos intcntions, je vous prie de me dire, si vous ave/, vú dans riiistoire 
quelque exemple d'unc erreur semblable, et qui se soit útablic de Ia 
manicrc que vous dites. Assurément vous comptez beaucoup sur Ia 
stupidité des hommes. 11 me semble neanmoins qu'ils ne se rendent pas 
si facilement A tout ce que Ton veut leur persuader, particulierement si 
ce sont des clioses contraires à leurs seus et à leur experience. Pour peu 
qu'ils aycnt d'esprit et d'intclligence, ils demandent des preuves et des 
raisons. Ce n'est pas tout, ils veulent encere dans ces occasions, des 
prodiges et des miracles, ou vrais, ou au moins qui leur paroissent tels. 
Ce seroit en véritê une cliose fort curieuse, de voir comment vous vous 
y prcndriez, pour persuader à cinq ou six personnes, que ce n'est pas le 
soleil qui fait le jour. Htquand vous en seriez venu à bout, ce seroit 
encere une chose plus curieuse A voir, comment ces cinq ou six per- 
sonnes s'y prendroient, pour persuader Ia même erreur à des nations 
entieres. II faudroit pour cet effet qu'elles fusscnten même temps infini- 
ment stupides et infiniment habiles : infiniment stupides pour donner 
dans une erreur si grossiere et si palpable ; infiniment habiles pour Ia 
persuader á des nations entieres. » Baltus, Rcponse, 169-171. — On 
sait que ce commentaire et ce « venin » ne furent pas du goút du 
Journal de Trévoux, 06 on pouvait lire (aoút 1707): « Uauteur de 
Ia proposition {Donne:^-moi une demy-douxíiine,..)^ Homme au-dessus de 
pareils soupçons, parle d'unc opinion specul.itive, qui n'interesse en rien 
Ia cupiditê, et dont Texperience ne puisse juger. Les faits que les Apõ- 
tres ont crus et qu'ils ont persuadez, sont d'une autre nature : 11 étoit 
également difficile que les Apôtres les crussent sans évidencc, et 
qu'ils les persuadassent sans miracle. Une croyance qui doit coüter le 
repôs et Ia vie, qui humilie Tesprit, qui gene toutes les passions, est 
toiljours diificile i recevoir. » p. 1405. — Cf. encore Baltus, Suite, 
282,   sqq. 
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Ia voilà qui devient ancienne, et elle est sufHsamment 
prouvée. II y avoit sur le Parnasse un trou d'oü il sortoit 
une exhalaison qui faisoit danser les Chévres, et qui mon- 
toità Ia teste. Peut estre quclqu'un qui cn fut entestd se 

5 mit àparlersans sçavoir ce qu'il disoit, et dit quelque ve- 
rité. Aussi-tost il faut qu'il y ait quelque chose de Divin 
dans cctte exlialaison, elle conticnt Ia science dcTavenir, 
on commence à ne s'approcher plus de ce trou qu'avec 
respect, les Ceremonies  se  formcnt pcu à pcu.  Ainsi 

IO nasquit apparemment l'Oracle de Delphes, et comme il 
devoit son origine à une exhalaison qui entestoit, il 
faloit absolument que Ia Pithie entrast en fureur pour 
prophetiser '. Dans Ia pluspart des autres Oracles, Ia 
fureur n'estoit pas necessaire. Q.u'il y en ait une fois un 

15 d'estably, vous jugez bien qu'il va s'en establir millc. 
Si les Dieux parlent bien lü, pourquoy ne parleront ils 
point icy ? Les Peuples frappez du nierveilleux de Ia 
chose, et avides de Tutilité qu'ils en csperent », ne 
demandent qu'à voir naistre des Oracles en tous lieux, 

20 et puis TAncienneté survient à tous ces Oracles, qui 
leur fait   tous   les  biens   du   monde 3.   Les  nouveaux 

1. « ]e m'étonne que Mr. Vau Dale n'ait point parle de certains 
Fanatiques d*AngIeterre, que Fon assúre écumcr, rouler les ycux, 
trembler, et faire mille autres postures violentes, lorsqu'ils s'imaginent, 
ou qu')ls veulent que lon s'imagine que Tcsprit de Dieu dcscend sur 
eux. II est donc possible que Ia Prctrcsse de Delphes ait été secoüée 
d'une maniere furieuse, sans qu'aucun Dcmon s'en mclât. Outre qu'il 
y a bien de Tapparence que les Poiites ont exagere Ia chose, Ia trouvant 
très-propre à de pompeuses descriptions. » Bayle, Nouvelles de Ia RépU' 
bliqiie des Lettres^ mars 1684. —  Baltus, 184. 

2. Van Dale, 440. « Addc quod et incolae et eorum circumjacentcs 
vicini, inde vitam lucrosam agerent ac jucundam. » 

3. « Preniieremcnt tous les Oracles nc se sont pas itablís en mème 
tcmps, rèpond Baltus (171): on peut vous en montrer quiont êté établis 
dans les siecles les plus cclairez, et pour cela jen'aybcsoin que de vostre 
témoignage. Vous reconnoissez que les Oracles d'Héphestion, d'Anti- 
noüs et d'Auguste ont este de vèritablcs Oracles semblables aux anciens, 
i cela près qu'ils n'estoient pas si fameux. » Mais les autres « n'ont-iIs 
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n'avoicnt garde de réüssir tant, c'estoieiit les Princcs 
qui les établissoient, les Peuples croyent bien micux à 
cc qu'ils ont fait eux-mesmes '. 

Ajoütcz à tout cela, que dans le temps de Ia 
5 premicrc Institution et des Dicux et des Oracles, 

Tignorance estoit beaucoup plus grande qu'clle ne fut 
dans Ia suite. La Philosophie n'estoit point encore née, 
et les Superstitions les plus extravagantes n'avoient 
aucune contradiction à essuyer de sa part. II est vray 

IO que ce qu'on appelle le Peuple, n'est jamais fort éclairé ^ ; 

pas subsiste Uurant Ics siecles les plus éclaircz» ? Or, commeut n'a-t-on 
jamais rcconnu leurs fourberies ? Surtout commeut ont-ils pu 
commaiidcr tant de cruautés et d'liorreurs ? exigcr par exemple des 
victimes liumaines ? « Est-ce que les liommes se livroient ainsi 
aveuglément à une mort cruelle, sans s'assúrer auparavant de Ia verité 
de rOraclc, sans ouvrir jamais les yeux aux fourberies barbarcs, à Ia 
faveur desqucUes les Prctres des Idoles se joüoient ainsi de leur vie ? 
On a vú des peuples entiers abandonner Icur patrie et leurs bicns pour 
éviter d'estrc obligcz de se soúmettre à ccs Oracles sanguinaires, et 
jamais Ia pcnsée ne Icur seroit vcnue de se defiicr de Timposture de 
leurs Prétrcs? O! Mr. si Ton peut croire que des hommes ont pú se 
joüer ainsi de Ia vie des autres hommes pendant des siecles entiers, 
sans que Ton ait pú jamais découvrir leur fourberie, que ne peut-on 
pas croire après cela? « Ibid., 123. 

1. Tous ces raisonnements et ces remarques malicieuses ne sont 
que de Fontenelle. 

2. (i Le Peuple est trés-facile ;\ tromper: cela est vray, si Ton entend 
par-l.i, que Ton peut facilement persuader au peuple des erreurs de spé- 
culation et de créance, et Ty cntretenir après Tavoir séduit: cela dis-je, 
est facile, sur tout lorsque ceux qui entrcprcnnent de le tromper, ont 
soiu de luy oster de devant les yeux Ia seule regle sensible, evidente et 
infailliblc qui pourroit le retirer de son égarement; et viennent à bout 
de lui persuader qu'il doit estre luy-même Ia règle de sa créance, et 
sen tenir ;\ son sens particulier: sourcc funeste de tous les cgaremens 
de TEsprit liumain en matiere de Religion. Mais si en disant que 
le peuple est facile à tromper, nostre Critique veut dire, comme 
en eíTet il le prétend, que l'on peut facilement par des tromperies, 
destoursde soupplcsses et des impostures de cliarlatans, en imposer à 
ses yeux, à ses sens, à son experience; et qu'il n'y a rien de si facile 
que de faire durer de pareillcs fourberies, je luy soutiens que le 
peuple n'est pas plus facile h tromper en cette maniere que les plus 
sçavans et les plus habiles; puisqu'il a d'aussi bons yeux que les 
autres hommes, et qu'outre cela, il est ordinairemeut plus deffiant et 
plus soupçonneux; parce que sentant sa faiblesse et son ignorance, il 
apprchende toüjours que 1 on n'en abuse pour le surprendre.   »  Baltus, 
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cependant Ia grossiereté dont il cst toüjours, rcçoit 
cncore quciques differences selon les Siecles ; du moins 
il y en a oú tout Ic monde est Pcuple, et ceux-là sont 
sans comparaison Ics plus favorables à rétablissement 

5 des Erreurs. Ce n'est donc pas mervcillc si les Peuples 
faisoient moins de cas des nouveaux Oracles que des 
anciens ; mais cela n'empeschoit pas que les anciens ne 
ressemblassent parfaitement aux nouveaux. Ou un 
Dcmon alloit se loger dans Ia Statue  d'Ephestion   pour 

IO y rendre des Oracles, dés qu'il avoit plú à Alexandre 
d'en fairc élever une à Ephestion comme à un Dieu, 
ou si Ia Statue rendoit des Oracles sans ce Demon, 
celle d'Apollon 'Pithien pouvoit bien en faire autant. 
Or il seroit,   ce me  semble,   fort étrange et fort   sur- 

15  preuant qu'il n'cust faliu qu'une  fantaisie    d'Alexandre 

9 dans un temple d'líphestion 1728 — 11-13 clcver una Ephestion 
comnic à un Dieu ; ou s'il se rendoit des Oracles dans ce Temple sans 
Dcmon, il pouvoit bien s'cn rcndrc de même dans le Temple d'Apollon 
Pithicn  1728. 

Suite, 5;2. Et le bon Père met au défi qu'on lui niontre « un seul de 
tous les fourbes, de tous les charlatans, de tous les joueurs de gobelets 
et de marionnettes qui ont jamais este, qui ait trompé une Ville 
entiere par ces sortes de tours, durant un an, un móis, ou même un 
jour, et qui soit venu i bout de lui persuader que tout cela estoit 
surnalurel et divin ». — En vain Lcclerc lui prouve qu'il y a eu de 
« longues et universelles tromperies », par Texemple des Bramines, 
des Talapoins, des lionzes, et de Tlndcustan, et du Royaume de Siam, 
et de laChine: «A tout cela que puis-je autre chose ? — répond 
avec charité le bon Père — sinon porter compassion à nostre Faiseur de 
Remarques, de tant de voyages entrepris inutilement, et d'une si belle 
crudition débitée en purê perte. » — Au surplus, « qui ne sçait de 
quoy TEsprit humain est capable dèz-là qu'il n'a point de rògje süre 
en matiere de Religion et de créance, et qu'il s'abanJonne à ses propres 
idées? Qui ne sçait combien il est aisé, lorsqu'il est dans cet estat, 
de le faire tomber dans les erreurs les plus grossieres, sur tout 
lorsqu'elles favorisent Tincredulité naturelle ou Ia corruption du 
coeur? Qui ne sçait enfin avec combien de facilite ces sortes d'crreurs 
se communiquent à des peuples entiers, se soutiennent et se per- 
pétueut plusieurs siecles? » Suite, 313. 
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pour cnvoycr un Demon en possession d'une Statuè, 
qui fust dcvcnue par là une éternelle occasion d*erreur 
à tous les hommes ^ 

5 

CHAPITRE XII. 

Lieux oh esioient les Oracles ^, 

Nous   allons  cntrcr  prcsciitcment dans  le détail   des 
artífices   que   pratiquoient  les  Prestres ;   cela  renferme 

1-2 en possession d'un Temple, et faire naitre par là 1728. 

1. On ne rencontrc jamais dans Van Dale dcs róflexions de cette 
tranquille et redoutable ironie. 

2. K Mais cnfin voyons donc quels rcssorts ils ont fait joüer, pour en 
imposer si cruellcnicnt i\ tout le gcnrc humain. Kntrons dans le détail 
de CCS fourberics si biencoucertccs, que vous leur ave/, fournies, pour 
representer leurs coniedies ridicules et leur sanglantcs iragcdies. II 
faut sans düute qu'elles aycut este d"un raílinement et d'unc subtilitc 
infinie,püur avoir trompc durant plus de deux millc ans, tous les 
peuples et loutes les nations de Ia terre les plus éclairées. Les voicy 
telles que vous les avez imaginées aprés M. Van-Dalc. » Baltus, 
Repouse, 175. —Cest le ton ironiquc d'un triomphatcur pour qui Ia 
victoire est acquise d'avancc, et d'ailleurs facile. Est-il rien en eíFet de 
plus aisé que de ruiuer les insinuations de Fontcnelle ? Et faut-il 
mêmc se donncr Ia peine de raisonner ? « Je ne m'amuserai point non 
plus A. réfutercn particulier » des « expUcations si rechcrchées et si 
subtiles... Üutre qu'cllcs ne le meritent pas, c'est que je sortirois de 
nion sujct qui ne regarde que les Oracles proprement dits. D'ailleurs 
ce que jc dirai dcs autres, sutlira pour faire voir le ridicule de ces... 
explicaiions, sans entrer dans un plus grand détail. » 178. Ce n*est 
pas qu'on ne pilt donuer « plusieurs repouses particulieres à tout ce 
que 1'auteur dit icy sans preuves » ; mais on se contentera « d'une 
seule repouse generalc, qui renversera toutcs ces machines données aux 
Prêtres des idolcs, et qui rendra inutiles toutes ces cavernes et ces 
conduits soúterrains ». Hn eíFet tout le système de Fontenelle est 
fondé   sur cette   errcur, « qui est de croire que les Oracles se rendoient 
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bcaucoup   de choses   de rAntiquité  asscz   agrcables et 
assez particulieres ^ 

par les statuès ». Or, ils útaient renduspar dcs prctrcs « transportez de 
cette furcur qu'ils appelloient diviiic » — voycz, sur cette fureur, 
Virgile, Lucain, Platon, Cicéron, Aristotc, Porphyrc, Jamblique, car 
« il seroit inutiled'accumuler uiiplusgrand nonibre detémoignages » —: 
" il ne reste donc plus rien des accusations et des faiis entassés par 
Tauteur dcs Oracícs ; son échafaudage « tombe de soy-niêmc », et iious 
pouvons conclure (191-195): « Cela estant indubilable, je conclus pre- 
miereincnt, que vous vous estes trompé, lorsque vous avez dit, que 
dans Ia pluspart des Oracles Ia fureur n'estoit point neccssaire. Sccon- 
dcment, que Ics Oracles proprement dits ne se rendant que par des 
Prctres et dcs Prêtresscsqui paroissoient remplis de fureur et d'enthou- 
siasme, tout cc que vous dites icy des conduits soúterrains, des cavcrnes 
et des slatues ou les I*rètres se cachoient, de leurs ironipeties et de 
toutes leurs autres machiues, ne sert de rien ; puisque vous ne Icur 
attribuez tous ces artífices et toutes ces fourberies, que parce que vous 
supposez que c'estoient les statues qui rendoient les Oracles ou les 
Prêtres des idolescachez dans les statues. Troisiémement, que n'ayant 
pas attaqué autrement dans vostre ouvrage cette espcce d'Oracle, qui 
estoit l.i plus commune et en mêmetenips Ia plus fameuse, vous n'avez 
conibattu qu*une chimére, et laissé les Oracles dans leur entier. Q.ua- 
tricmement, que pour avoir une idéejustc de Ia manierela plus commune 
dont les Oracles se rendoient, on n'a qu'à se reprcsenter un homme ou 
une femme véritablement possédcz du démon: Puisque tout ce que 
les Anciens nous disent de cette fureur, dont tous ces Prêtres d'idoles 
cstoient transportez, est parfaitement semblable à ce que nous voyons 
et à ce que nous Hsons des vrais Possédez. Cinquiòmenient, que les 
Peres de TEglise et les anciens Chrètiens, qui les ont cn eííet toújours 
regardez conime Je véritahles possédez, ont eii raison de conclure que 
les démons estolent les auteurs des Oracles. Puisque cette fureur qui 
transporte Tamc, qui Ia trouble, et qui Ia mct hors d'cllc nicme, ne 
peut estre que refíet de roperation du malin Esprit. » Aprcs ce heau 
raisonnement, il est plaisant d'entendre dire au jésuite qu'il pourrait 
s'égayer de Fontenelle et de ses imaginations et de ses tronipeites, s'il 
avait « quelque cliosc de cet enjouement et de ce sei a dont le 
philosophe assaisonne tous ses ouvrages; mais il néglige « tous ces 
agrúmens pour ne s'attacher qu'au solide », car « il aimc niieux perdre 
quelque chose de ses avantages » que de donner à son adversaire « le 
moindre sujet de chagrin et s'éIoigner dcs sentimens d'cstime et de 
considération  » qu'il a et qu'il aura toújours  pour lui (19)). 

I. II y a ici, dans Van Dale, des indicalions et des aveux bien 
curieux: « Ut autcm haec aliquo cum ordine ac methodo tractcmus: 
COnsiderabimus primo... » 11 annonce sept points, ajoute naivement: 
« Qjuibus et alia data occasione interspergam, huc, directè aulindirectò, 
facíentía », et conclut: « Q.uae omnia licet non eodem ordine, uti hic 
posui illa, pertractem, mibique libertatcm disscrtalioníbus concessan; 
reservaverim ; non putoid Lectoribus ullo modo obfuturum. » Maisalors 
á quoi bon annoncer un plan ?   Rien n*étail   plus inutile   (225-226).  Et 
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Les País montagneux, et par consequent pleins d'antres 
et de cavernes, estoient les pius [aboiidans en Oraclcs. 
Telle estoit Ia Beotie, qui anciennement, dit Plu- 
tarque, en avoit une tres-grande quantité. Remarqucz 

5 en passant que les Beotiens estoient en reputation d'estre 
les plus sottes gens du monde ; c'estoit-là un bon Pais 
pour les Oracles, des Sots et des Cavernes '. 

Je ne croy point que le premier établissement des 
Oracles ait este une imposture meditée, mais  le peuple 

10 tomba dans quelque superstition qui y donna lieu et 
dont quelques gens un peu plus rafinez profiterent. 
Car les sottises du peuple sont telles asscz souvent, 
qu'clles n'ont pú cstre préveues, et quclquefois ceux qui 
le trompent, ne songeoient à rien  moins,   et   ont  este 

15 avertis par luy-mesme de le troniper. Ainsi ma pensée 
est qu'on n'a pas mis d'abord des Oracles dans Ia Beotie 
parcc qu'elle est montagneuse, mais que TOracle de 
Dclphes ayant une fois pris naissance dans Ia Beotie de 
Ia manierc que nous avons dit, les autres que  Ton íit à 

20 son imitation dans le mesme país, furent mis aussi dans 
des Cavernes, parcc que les Prcstres en avoient reconnu 
Ia conuuodité. 

lo-ii superstition qui donna lieu á des gens un peu plus raffinés d'en 
profiter 1687 — 15 este invités 1687 — 15.1 le tromper 1687 —2i 
furent mis dans des cavernes   1728. 

en efiet, trente pages plus loin, il  s'excuse  d'une digression  «  tamen 
aliquibus forsan non injucunda ».  256. 

I. Van Dale, 226. « Notandum igitur primo tfiiv -/pTjaTrjpíuv Ta 
TíXetiTa, iis in regionibus fuisse adornata quae montanae erant, 
quaequc abundabant speluncis, cryptis ac cavernis, iisque Oraculorum 
septa fuisse superstructa; inter quas excellebat Boiotia : quae, teste 
1'lutarcho, antiquitus Oraculorum fuerat feracissima. » Et, 26;: « At 
cuni minus adhuc perspicaces essent homines, plura quoque Oracula 
ubique terrarum vigebant. Sed  in   illis praesertim Regionibus quibus 
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Cet usage cnsuite se répandit presque par tout. Le 
pretexte des Exhalaisons divines rendoit les Cavernes 
necessaires, et il semble de plus que les Cavernes ins- 
pirent d'elles-mesmes je ne sçay quellc horreur, qui n'est 

5 pas inutile à Ia superstition '. Dans les choses qui ne 
sont faites que pour fraper Timagination des hommes, 
il ne faut rien ncgliger. Peut-estre Ia situation de Delphes 
a-t-elle bien servy à Ia faire regarder comme une Ville 
sainte.  Elle cstoit à  moitié chemin de Ia  montagne du 

IO Parnasse, bâtie sur un peu de terrc-plain, et environnde 
de précipices qui Ia fortifioient sans le secours de Tart. 
La partie de Ia montagne qui estoit au dessus, avoit à 
peu prés Ia figure d'un Thcatre, et les cris des hommes, 
et le son des tronipettes se multiplioient dans les rochers. 

15 Croyez qu'il n'y avoit pas jusqu'à ces Echos qui ne 
valussent leur prix ^. 

La commodité des Prestrcs, et Ia majesté des Oracles, 
demandoicnt donc également des Cavernes ; aussi ne 
voyez-vous pas un si grand nombre de Temples prophe- 

20 tiques en plat pais, mais s'il y en avoit quelques-uns, on 
sçavoit bien remcdier à ce defaut de leur situation. Au 
lieu de cavernes naturelles, on en faisoit d'artificiclles ', 

ingenia erant stupidiora. Unde Bccotia (de qua novimus illud ab 
omnibus fere decantatum proverbium; seu vcrsum istum Horatii qui 
in proverbium cessit, Ikivtum in craíso jurares aêre natnnt ; quippe 
siupidiora magisque obtusa audiebant Bceotoruni pectora), tani ferax fuit 
olim... » — On voit comment Fontenelle aiguise les armes qu'il 
emprunte à Van Dale, et comment il les rend plus penetrantes et plus 
meurtricres. On voit aussi comment il « raisonne autremcnt o que 
Van Dale,   coninie il dit   dans   sa Préface. — lialtus, 178. 

1. Van    Dale,  244.   «    Obscuritas loci,    qui   adyta   seniper,   ad 
majorem venerationem horroremque religiosum incutiendum, obte- 
nebrata erant. » 

2. Van Dale, 2J4. — Ce passage de Fontenelle est un résumé de 
Justin (XXIV, VI), cite par Van Dale. 

3. Van Dale, 239. « Ubi autem deerant talia subsidia, non deerant, 
quae defectum horum sat commode supplere, adyta scilicet, poterant; 
quae, ratione structurae suae, Antri quacdam species erant intra Templa 
Fatídica, » 
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c'est à dire, de ces Sanctuaires qui estoient des especes 
d'antres, oíi residoit particulierement Ia Divinité, et 
oü d'autres que les Prestres n'entroient jamais. 

Quand Ia Pithie se mettoit sur Ic Trépié, c'estoit dans 
5 son Sanctuaire, lieu obscur et éloigné d'une certaine 

petite* chambre oü se tenoient ceux qui venoient con- 
sultor l'Oraclc. Uouverture mcsme de ce Sanctuaire 
estoit toutc couvcrtc de fcüillages de Laurier, et ccux 
à qui on permettoit d'en approcher, n'avoient garde  d'y 

IO ricn voir '. 
D'oü croyez-vous que viennc Ia diversitc avcc laquelle 

les Anciens parlent de Ia forme de leurs Oracles ? Cest 
qu'ils ne voyoient point cc qui se passoit dans le fond 
de leurs Temples. 

15 Par exemple, ils ne s'accordent point les uns avec les 
autres sur TOracle de Dodone, et ccpendant que devoit- 
il y avoir de plus connu des Grecs ? Aristote, au rapport 
de Suidas, dit qu'à Dodone il y a deux colomncs, sur 
Tunc desqucllcs cst un   Bassin d'airain, et sur Tautre  Ia 

20 Statue d'un Enfant qui tient un foüet, dont les cordes, 
estant aussi d'airain, font du bruit contre Ic Bassin lors 
qu'ellesy sont poussccs par le vcnt ^. 

* Phdarqtie, Dial. des Or. qui ont cesse. 

Sétoitcouverte 1687,1742 '.itoit toute couverte 1698,1707, 1713,1728. 

1. Van Dale, 243. « Insidebat Pythia Tripodi ; at in adyto, ac 
procul ex oculis eorum qui praetcnsum illiim ApoUinem consultum 
venerant. » Mx, 244 : « Notemus Ínterim et iis, quibus (si quibusdam 
id contigit) propius ad adyta accedcre pi^rmittebatur, visum ita ibi fuisse 
praepeditum per laurcas fraudes, quibus illa erant obsepta, ut illuc 
coruni acies penetrare ncquiret, qui cupide nimis co introspicere tenta- 
bant. » 

2. Van Dale, 278, 
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Dcmon, suivant le mesmc Suidas, dit que TOracle de 
Júpiter  Dodonéen   est lout  environné  de  Bassins,   qui 
aussi-tost que   Tun est poussé contre Tautre, se commu- 
niquent   ce   mouvement  en rond, et  font un  bruit  qui 

5 dure assez   de temps '. 
D'autres discnt que c'estoit un Chesne résonnant qui 

secoüoit ses branches et ses feüilles, lors qu'il estoit 
consulte, et qui déclaroit ses volontez par des Prestresses 
nommées  Dodonides ^. 

IO II paroist bien par tout cela qu'il n'y avoit que le 
bruit de constant, parce qu'on Tentendoit de dchors, 
mais comme on ne voyoit point le dedans du lieu oü 
se rendoit TOracle, on ne sçavoit que par conjectures, 
ou sur le rapport infidelle des Prestres, ce qui causoit le 

15 bruit 5. II se trouve pourtant dansTüistolre, quequelques 
personncs ont eu le privilege d'entrer dans ces Sanctuaires, 
mais ce n'étoient pas des gens moins considerables 
qu'Alexandre et Vespasien ■♦. Strabon rapporte de Callis- 
thcne,  qu'Alexandre entra seul avec le Prestre dans   le 

20 Sanctuaire d'Hammon, et que tous les autres n'entendirent 
rOracle que de dehors. 

Tacite 5 dit aussi que Vespasien estant à Alexandrie, et 
ayant dcja des   desseins sur TEnipire, voulut   consulter 

I 4 ou par le rapport 1742. 

1. Van Dale, 276. 
2. Van Dale, 279. 
3. Van Dale, 279. « Audiebant quideni aeris sonuni, sed unde ille 

proficisceretur, quonamvc modo ille excitaretur ignorabant; atque 
habcbant illa ;\ Sacerdotibus partim, partim ex conjectura. » 

4. Van Dale, 240. « Nullos igitur consultores ad illa admittebant, 
nisi qui Reges aut Príncipes. » Suivent les anecdotes d'Alexandre et de 
Vespasien. 

5. Van Dale, 241-242. 
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rOracIe de Serapis, mais qu'il fit auparavant sortir tout 
Ic monde du Templc. Peut-estre cependant n'entra-t-il 
pas pour cela dans le Sanctuaire. A ce conte les exemples 
d'un tel privilcgc seront tres-rares, carmon Auteur avoüe 

5 qu'il n'cn connoist point d'autres que ces deux-là, si ce 
n'est peut-estre qu'on y veüille ajoúter ce que Tacite dit 
de Titus, à qui le Prestre de Ia Venus de Paphos ne 
voulut díícouvrir qu'en secret beaucoup de grandes choses 
qui regardoient les desseins qu'il meditoit alors ; mais cet 

10 exemple prouve encore moins que celuy de Vespasien, Ia 
liberte que les Prétrcs accordoicnt aux Grands d'entrer 
dans les Sanctuaires de leurs Temples. Sans douta 11 
falloit un grand credit pour les obliger à Ia coníidence de 
leurs Misteres, et mesme   ils  ne  Ia faisoient qu'à   des 

15 Princes naturellement intercssez à leur garder le secret, 
et qui dans le cas oü ils se trouvoient, avoient quelque 
raison particuliere de faire valoir les Oracles. 

Dans ces Sanctuaires tcncbreux estoient cachées toutcs 
les machines des Prestres, et ils y entroient par des con- 

20 duits souterrains '. Rufin nous décrit le Temple de Serapis 
tout plein de chemins couverts, et pour apporter un 
tdmoignage encore plus fort que le sien, TEcriture Sainte 
ne nous apprcnd-elle pas comment Daniel découvrit 
rimposture des Prestres de Belus -, qui  sçavoient bien 

25 rentrer secretcment dans son Temple pour prendre les 
Viandes qu'on y avoit offertes ' ? II me semble que cette 

1. Van Dale, 243-24$. 
2. Van Dale, 245. 
5. Dans sa 5iíi7e (346-349), Baltus a essayé de répondre a Foutenelle 

autremeiit qu'cii lui déniontrant Ia fâcheuse confusion que les Oracles 
avaient commise entre les prétrcs et les statues. « Et moy je soutiens 

ue de tous les Paradoxes et de tous les Romans, que Ton a jamais 
lits pour divertir le public, il n'y eu a point oü Von ait gardé moins 

de vraiserablance, et oú Ton trouvc plus d impossibilitez evidentes que 
dans celuy que Mrs. Van-Dale   et Je Fontenelle  ont débité   serieuse- 

l 
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Histoirc seulc devroit décider toute Ia question en nostre 
faveur. II s^agit là d'un des Miracles du Paganismc, qui 
estoit crú le pius universellement, de ccs Victimes que Ics 
Dieux prenoient Ia peine de venir manger eux-mesmes». 

5 UEcriture attribuc-t-elle ce prodige aux Demons ? Poiht 
du tout, mais à des Prestres imposteurs ; et c'est là Ia 
seule íois ou TEcriturc s'ctcnd un peu sur un prodige du 

ment. Je dis d'impossibilitcz evidentes : car quand on supposeroit les 
Prêtres des idoles mille fois plus fourbes et plus rusez qu'ils ne 
restoient, et qu'on leur fourniroit encore milIc autres moyens plus 
subtils pour tromper les peuples : je soutiens qu'il est impossible que 
pendant dcux mille ans ils se soient tellement accordez entre eux, et 
ayentgarclé unsecret si impenetrable danstoutes les Villcs et dansloutcs 
les Provinces du monde, oü il y avoit des Oraclcs, que jamais ils nc 
se soient démentis cn rien. Qu'aucun nc se soit trouvé entre eux d*assez 
bonne foy et assez homme de bien, pour avoir horreur de ces infames 
et cruelles fourberies. Qu'il n'y en ait point eu d'étourdi et d'incon- 
sideré, pour découvrir mal-à-propos tout le mystere, faute de quelques 
précaulions. Que Ton n'ait jamais pii pénétrer dans ces atFreux sanc- 
tuaircs, dans ces chemins soutcrrains et dans ces cavernes, oü Jils gar- 
doient toutcs leurs machincs. Q.u'ils n'ayent jamais eu besoin d'ouvriers 
pour les raccommoder. Q.u'ils ayent eu sculs le secret de composer des 
drogues propres à donner des songes extraordinaires ; et qu enfin ils 
ayent pil se succeder perpetuoUemcnt les uns aux autres, et faire pas- 
ser leurs secrets, leurs machines et leurs tours de souppicsse, à tous 
ceux qui devoient les suivre dans les mcnies emplois, de siecle en siecle 
et de generation en generation, sans que jamais on en ait pú rien décou- 
vrir. » D'autant que ces prctrcs « estoient ordinairement les plus hon- 
nétes gcns d'entre les payens... Croirons-nous donc qu'un homme 
comme Plutarque, si raisonnable, si éclairé et si plein de probité, ait 
été un fourbe et un imposteur de profession ?.,. hn véritc j'ay honte 
d'estre   obligé de réfuter de   pareilles chimeres. » 

I. Vau Dale, 245. — Sur cctte affirmation de Fontcnelle. Baltus(i96) 
demande des expHcatious et des références. « Jc sçay que les Poetes leur 
donncnt pour nourriture TAmbroisie et le Nectar : que quelques autres 
onl crú que Ia fumée des sacrifices leur estoit fort agreable; mais je 
n*en connois aucun qui ait dit, qu'ils veuoient eux-mémes manger ía 
chair des victimes. J'avois cril jusques h présent que tous les Grecs et 
les Romains estoient fort persuadcz du contraire, et convaincus parfaite- 
ment que c'estoient les honimes qui s'en nourrissoieut, après en avoir 
fait consumer une pctite partíe par le fcu du sacrifice. » II cite là- 
dessus Virgile, Porpliyre, Ovide et surtout Pausanias, d'autant que 
Fontcnelle dit, d*aprcs ce dernier auteur, que « ceux qui venoient 
consultcr Toracle de Trophoniusnc vivoient que des chairs sacrifiées », 
et conclut : « SouíTrez que je vous prie de vous accorder icy avec 
vous-mème et avec Tauteur que vous faites profession de suivre. » 
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Paganismc, et en nc nous avertissant point que tous les 
autres n'cstoicnt pas de Ia mesme nature, elle nous donne 
à entendre fort clairement qu'ils en estoient. Combien 
aprés tout dcvoit-il estre plus aisé de persuader aux 

5 peuplcs que les Dieux descendoient dans des Statues pour 
leur parlcr, et leur donner des instructions utiles, que de 
Icur persuader qu'ils venoicnt manger des membres de 
Chevres et de Moutons ? et si les Prestres mangeoient 
bien en Ia place des Dlcux, à plus forte raison pouvoient- 

10 ils parler aussi en leur place. 
Les voútes des Sanctuaires augmentoient Ia voix, et 

faisoient un retentisscment qui imprimoit de Ia terreur. 
Aussi voyez-vous dans tous les Poetes que Ia Pithie 
poussoit une voix plus qu'humaine ■ ; peut-estre mesme 

15 les Trompcttcs qui multiplient le son, n'estoient-elles pas 
alors tout-à-fait inconnues ; peut-estre le Chevalier Mor- 
land n'a-t-il fait que renouveller un secret que les Prestres 
Payens avoient sceu avant luy, et dont ils avoient mieux 
aimé tirer du profit en ne le publiant pas, que de 

20 rhonneur en le publiant. Du moins le Pere Kirker* 
asseure qu'Alexandre avoit une de ces Trompettes avec 
laquelle il se faisoit entendre de toute son Armée 
en   mesme  temps. 

Je ne veux pas oublier une bagatelle, qui peut servir 
25  a marquer Textrôme application que les  Prestres  avoient 

à fourber. Du Sanctuaire,  ou  du fond des Temples,  il 

5 dans des temples 1728  — 6 leur  parler,  leur donner  1742. 

1. Vau Dale, 244.(1 Atque ipsaVirgo Pythiaper commoda instrumenta 
iii id adaptata ctiam suas partes agere poterat; sive ut per tubam locu- 
toriam vocem intenderei  ut sic humanis niajora sonare videretur. » 

2. Van Dale, 245. 
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sortoit quelquefois une* vapeur tres-agreablc ', qui rcm- 
plissoit tout le lieu oü estoient les Consultans. Cestoit 
l'arrivée du Dieu qui parfumoit tout. Jugez si dcs gens 
qui poussoient jusqu'à ces minuties inutiles Fexactitude 

5 de leurs impostures, pouvoient rien negüger d'essen- 
tiel. 

CHAPITRE XIII. 

Distinciioiis de jours, et autres Misteres des Oracles. 

Les Prestres  n'oublioient aucunc sorte de   précaution. 
IO lis marquoicnt à leur gré de ccrtains jours oü il n'estoit 

point   permis de  consulter   TOraclc.  Cela avoit un  air 
misterieux, ce qui est ddja bcaucoup cn pareilles matieres ; 
mais Ia principale utilité qu'ils cn retiroient, c'est  qu'ils 
pouvoient vous   renvoyer sur ce pretexte,   s'ils avoient 

15  des raisons pour ne  pas vouloir vous répondre, ou   que 
pcndant ce temps de silence ils prenoient leurs mesures, 
et faisoient leurs priíparatifs '. 

A Toccasion de ces prétendus jours malheureux, il fut 
rendu à Alexandre un des plus jolis Oracles qui ait jamais 

20 este. II estoit allé à Delphes pour consulter le   Dieu,  et 

•P/M/., Dial.desOr. 

.4 presque inutiles 1687. 

I. Van Dale, 243. 
1. Van Dale, 245. 



PREMIERE  DISSERTATION III 

Ia Prestresse qui pretendoit qu'il n'cstoit point alors 
pcrmis de Tinterroger, ne vouloit point entrcr dans le 
Templc. Alexandre qui cstoit brusquc, Ia prit par le bras 
pour Ty mcncr de force, et elle s'écria, Ah ! moiifils, on 

5 ue peul te rcsisier. Jc nen vetix pas davantage, dit 
Alexandre,  cet Oracle me siiffit '. 

Les Prestres avoient encore un secrct pour gagncr du 
temps, quand il leur plaisoit. Avant que de consulter 
rOracle, il falloit sacrifier; et si les entrailles das Victimes 

IO n'estoient pas heureuses, c'est que le Dieu n'estoit pas 
encore en humeur de répondre. Et qui jugeoit des 
entrailles des Victimes ? Les Prestres ; le plus souvent 
mcsme, ainsi qu'il paroist parbeaucoup d'exemples, ils 
estoient sculs à  les  examiner,  et tel qu'on obligeoit à 

15 rccommencer le Sacrificc, avoit pourtant immolé un 
animal, dont le coeur et le foye estoient les plus bcaux 
du monde ^. 

Ce qu'on appelloit les Misteres et les Ceremonies 
secretes  d'un  Dieu, cstoit sans doute un des meilleurs 

20 artífices que les Prestres cussent imagine pour leur 
seureté. Ils ne pouvoient si bien couvrir leur jeu, que 
bien des gens ne soupçonnassent Ia fourberie. Ils s'avi- 
serent d'(ítablir de certains Misteres, qui engageoient à 
un secret inviolablc ceux qui y estoient initiez '. 

10 heureuses, le Dieu n'estoit pas   1728. 

1. Van Dale,  429. 
2. Van  Dale, 268-270. 
3. Van Dale, 437. « Cluominus vero ipsorum circa haec praetensa 

Dcorum Oracula fraudes atquc imposturae delegercntur, initiationes 
quoque ac Mysteria iis adjungebant; quibus hominum mentes aut 
superstitionc attonitas et occaecatas rcddcrent, aut conscientias 
ipsorum sibi obstrictas (qui praccipuus scopus erat) tenerent. » — 
« II me semble que le silence auqucl les Mysteres engageoient, 
ne  rcgardoit que les Mysteres mêmes,    et non   pas les  Orades   qui 
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II est vrai qu'il y avoit de ces Misteres dans des 
Temples qui n'avoient point d'Oracles; mais il yen avoit 
aussi dans beaiicoup de Temples à Oracles, par exemple, 
dans celuy de Delphes. Plutarque dans ce Dialogue si 

5 souvent cite, dit qu'il n'y avoit personne à Delphes, 
ny dans tout ce pais, qui ne fust initié aux Misteres. 
Ainsi tout estoit dans Ia dépcndance des Prcstrcs; si 
quelqu'un eust osé ouvrir Ia bouche contre eux, on eust 
bien crie à TAthée et à  Tlmpic, et  on   luy eust fait des 

10 affaires dont il ne se fust jamais tire '. 
Sans Ics Misteres, les habitants de Delphes n'eussent 

pas laissé d'estre toújours engagez à garder Ic secret aux 
Prestrcs sur leurs friponneries; car Delphes estoit une 
Ville qui n'avoit point d'autre revenu que celuy de son 

15 Temple, et qui ne vivoit que d'Oracles; mais les Prestres 
s'assuroient encore mieux de ces peuples en se 
les  attachant par le double  lien de  Tinterest et  de Ia 

cstoient très-differens. Autant que les Prôtres des iJoles vouloient que 
les premiers fussem teiius sccrets, autant vouloicnt-ils que Ton publiàt 
les derniers, et qu'on les répandit par tout comme Ia chose Ia plus 
capable de donner une haute idée de Ia puissance de leurs dieux. 
Pausanias (1. IX) nous assüre que Ton obligeoit ceux qui avoient 
consulte rOracIe de Trophonius, d'exposer publiquement dans des 
tableaux tout ce qu'ils avoient vú et tout ce qu'ils avoient entendu... 
Mais ni luy ni les autres ne disent rien de tout ce qui se passoit 
dans les Mysteres. lis font toújours entendre comme Herodote, qu'ils 
ne peuvent en parler, sans se rendre coupables d'impiété » ; et lon n'aurait 
là-dessus aucune notion precise sans les renseignements ou les indiscré- 
tions de Firmicus, d'Arnobe et de Clément Álcxandrin. « línfin il 
estoit permis á tout le monde d'aller consuher les Oracles, au lieu 
que Ia grace d'estre initié aux mysteres ne s*accordoit qu'i des gens 
choisis, et aprés beaucoup de cérémonies et d'épreuves. » Baltus, Rêponse, 
199-201. 

I. Van Dale, 440. « ...omnes circumjacentes populos mysteriis 
Delphicis fuisse initiatos, ac per id ipsorum conscientias Antistitibus 
Delpliicis fuisse obstrictas... Dum igitur sic duplici modo... obstricti 
cssent : nullum periculum erat, ipsos aliquid liorum propalaturos : aut 
si quis ita impius inveniretur, omni vi ac conatu ipsum perscquebantur ; 
dirisque devovebant. » — Van Dale, 440 : «... incolae et eorum circum- 
jacentes vicini   inde vitam lucrosam agercnt ac jucundam. • 
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supcrstition. On cust été bicn rcceu à parler contre les 
Oraclcs dans une telle Ville. 

Ccux qu'on initioit aux Misteres, donnoient des 
assurances de leur discretion; ils estoient obligez à 

5 faire aux Prestres une confession de tout ce qu'il y avoit 
de plus cache dans leur vie, et c'estoit aprés cela à ces 
pauvres initiez à prier les Prestres de leur garder le 
secret '. 

Ce fut sur cette   confession   qu'un   Lacedemonicn qui 
IO s'alloit   faire initicr   aux   Misteres de   Samothracc,   dit 

brusquement au Prestre,  Si j'ay fait des crimes, les Dieiix 
les sçiwcnl hien. 

Un autrerépondit à peu prés de Ia mesme façon.  Est- 
ce à loy  ou au Dien quilfaut  confesscr ses  crimes? Ccst 

15 au  Dien,   dit le   Prestre,  El  hien, reiirc-loy donc, rcprit 
le Lacedemonien, ei je les coiifesseray au Dieu ^. 

Tous ces Lacedemoniens  n'avoient  pas  extrémement 
Tesprit de devotion.   Mais ne pouvoit-il   pas se  trouver 
quelque impie,   qui allast avec une fausse confession   se 

20 faire   initier aux Misteres, et   qui en   découvrist   ensuite 
toute Textravagance, et publiast Ia fourberie des Prestres ? 

Je croy que ce malheur a pú arriver, et je croy aussi 
que les Prestres le prévenoient autant qu'il leur estoit pos- 
sible. Ils voyoient bien à qui ils avoient afFairc, et je vous 

25 garantis que les deux Lacedemoniens dont  nous venons 
de parler,  ne  furent point receus.   De plus,   on   avoit 
dúclaré   les   Epicuriens   incapables   d'estre   initiez   aux 
Aíistcres, parcc  que   c'estoient   des   gens qui  faisoient 
profession de s'en moquer, et je ne croy pas mesme qu'on 

1. Van Dalc, 437. w Confcssioncs omnium, quac aut faiida aut 
nefanda unquain in vita perpetravcrant, ab ipsis cxigebantur. » 
Suivciit  les deux auecdotes   rapportées par Foiitcnelle. 

2. Van Uale, 438. 
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10 

leur rciuiist d'Oracles '. Ce n'estoit pas une chose difficile 
que de les reconnoistre; tous ceux d'entre les Grecs qui 
se méloient un peu de Litterature, faisoient choix d'une 
Secte de Philosophie, et le surnom qu'ils tiroient de 

5 leur Secte, estoit presque ce qu'est parmy nous celuy 
qu"on prend d'une Terre. On distinguoit, par exemple, 
trois Demetrius, parce que Tun estoit Demetrius le 
Cinique, Tautre, Demetrius le Stoicien, Tautre, Demetrius 
le Peripateticicn. 

La coCitume d'exclure les Epicuriens de tous les 
Misteres estoit si gcnerale, et si necessaire pour Ia seureté 
des choses sacrées, qu'elle fut prise par ce grand Fourbe, 
dont Lucien nous décrit si agreablement Ia Vie, cet 
Alexandre qui joüa si long-temps les   Grecs  avec  ses 

i) Serpens ^. II avoit niesme ajoíité les Chrestiens aux 
Epicuriens, parce qu'à son égard ils ne valoient pas 
mieux les uns que les autres, et avant que de commencer 
ses Ceremonies, il crioit, Qu'on chasse d'icy les Chrestiens. 
A quoy le peuple répondoit comme en une espece  de 

20 Chüeur, QiCon chasse les Epicuriens. II fit bien pis; 
car se voyant tourmenté par ces deux sortes de Cens, 
qui quoy que poussez par differens interests, con- 
spiroiciit à tourner ses Ceremonies en ridicule, il declara 
que le Pont oü il faisoit alors sa demeure, se  remplissoit 

25 d'lmpies, et que le Dieu dont il estoit le Prophete, ne 
parleroit plus, si on ne Ten vouloit défaire, et sur 
cela il fit courir sus aux Chrestiens et aux Epicuriens. 

L'ApoIlon de Daphné, Fauxbourg d'Antioche, estoit 
dans   Ia  mesme   peine,   lors que   du   temps   de  Julien 

}0 TApostat il répondit à ceux qui luy demandoient Ia 
cause de son silence, qu'il s'en faloit prendrc à de ccrtiiins 

I. Van Dalc, 440-441. 
3. Van Dale, 441. 
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Morts entcrrcz dans le voisinage '. Cos Morts estoient 
düs Martirs Chrcsticns, et entre autres Saint Babilas. 
On veut comniunément que ce fust Ia prcsence de ces 
Corps bienhcureux qui ostoit aux Démons le pouvoir 

5 de parlcr dans TOracle ; mais il y a plus d'apparence 
que le grand concours de Chrcticns qui se faisoit aux 
Sepulcres de ces Martirs, incommodoit les Prétres 
d'Apollon, qui n'aimoient pas à avoir pour témoins de 
leurs actions des ennemis clair-voyans, et qu'ils tâcherent 

Io par cc faux Oracle d'obtenir d'un Empereur Payen 
qu'il fist jetter hors de là ces Corps dont le Dieu se 
plaignoit. 

Pour  revenir   prcsentement    aux    artífices  dont   les 
Oracles étoient pleins, et pour comprendre en   une seule 

15 reflexion toutes celles qu'on peut faire là dessus, je 
voudrois bien qu'on me dist pourquoy les Démons ne 
pouvoient prédire Tavenir que dans des Trous, dans des 
Cavernes, et dans des lieux obscurs, et pourquoy ils ne 
s'avisoient  jamais  d'aller  animer   une   Statüe  qui   fust 

19 d'animer une St:itüe ou de faire parler une Prêtresse dans un carre- 
four, cxposé de toutes parts 1728. 

I. Van Dale, 442. — Fontenellc ne fait que rapporter Texplication de 
van Dale. — « Les Reliques du St. Martyr Babylas estoient-elles dans 
le temple d'Apollün, ou í;illoit-il y entrer iieccssairemeut, lorsque Ton 
alloit les lionorer au lieu ou ellcs estoient ?... Qiü cnipêchoit les Prêtrcs » 
de fermcr les portes du temple « après y avoir adniis ceux qu'ils 
jugeoient A propôs »... « Si le trop grand jour les incommodoit, que 
ne faisoient-ils parler durant Ia nuit leurs statues ? Mais sur tout, 
que n'employoicnt-ils dans ces occasions leurs trompettes mugissantes, 
en menaceant tous les prophanes qui oseroient approcher, des plus 
terribles cliãtimens? Une chose si elTroyable auroit este capable de faire 
fuir tous les Cbrèticns et de remplir toute Ia ville d'Antioche de frayeur. 
Jay cn verité du déplaisir Monsieur, de voir que vous ayez mieux aimé 
adoptcr sur ce sujct les imaginations ridicules de Mr. Van Dale, que 
^•"^■■p le seutiment de Socratc, de RufKn, de Theodorct, de Sozomcne, 
de Nicepborc, et sur tout de St. Jean Clirysostome. »  Baltus, Repouse, 
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dans un Carrefour, exposce de toutes parts aux  yeux de 
tout Ic monde. 

On   pourra dire que Ics Oracles   qui se rendoient  sur 
dcs Billcts cachctez, et pius cncore ceux qui se rendoient 

5 en Songe, avoient absolument besoin de Démons, maisil 
nous  será  bien aisé  de   faire   voir qu'ils n'avoient ricn 
dcplus miraculeux que les autres. 

CHAPITRE XIV. 

Des Oracles qui se rendoient sur des Billcts cacheíei. 

IO Les Préstres n'estoient pas scrupuleux jusqu'au point 
de n"oser ddcacheter les Billets qu'on leur apportoit ', il 
faloit qu'on les laissast sur TAutel, aprés quoy on 
fcrmoit Ic Templc, oíi les Préstres sçavoient bien 
rentrer sans qu'on s'en aperçust, ou bien il falloit niettre 

15 ces Billets entre les mains des Préstres afin qu'ils dor- 
missent dessus, et reçussent en Songe Ia rdponse qu'il y 
faloit faire, et dans Tun et Tautre cas ils avoient le 
loisir et Ia libertd de les ouvrir ^. Ils sçavoient pour cela 
plusieurs secrets, dont  nous voyons   quelqucs-uns   mis 

20 en pratique par le faux Prophete de Lucien. On peut 
les voir dans Lucien mesme, si Ton est curieux d'apprendre 

203. Et, .ivecce que nous en avons cite dans les notes depuis le chap. 
VII, c'est tout ce que le jésuite a trouvé à répondre aux raisonncments et 
aux faits alléguós par Fontenelle jusqu'ici. 

I.  Vail Dale, 311, 319. 
j. V»n Dale, 332. 
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comment on pouvoit décacheter les Billets des Anciens 
sans qu'il y parust '. 

Asseurémcnt on s'étoit servy de quelqu'un de ces 
Secrets pour ouvrir le Billet que ce Gouverneur de 

5 Cilicie ^ dont parle Plutarque, avoit envoyé à TOracle 
de Mopsus qui estoit à Malle, Ville de cette Province. 
Le Gouverneur ne sçavoit que croire des Dieux; il estoit 
obsedé d'Epicuriens qui luy avoient jetté beaucoup de 
doutes dans   Tesprit.   II  se resolut,  comme   dit   agréa- 

10 blement Plutarque, d'envoyer un Espiou chez les Dieux, 
pour apprendre ce qui en estoit. II luy donna un Billet 
bien cachetíí pour le porter à TOracle de Mopsus. Cet 
Envoyé dormit dans le Temple, et vit en Songe un 
homme   fort bien   fait,   qui luy dit, Noir. II porte cette 

15 réponse au Gouverneur. Ellc parut tres-ridicule à tous 
les Epicuriens de sa cour, mais il en fut frapé d'éton- 
nemcnt et d'adniiration, et en leur ouvrant son Billet, 
il leur montra ces mots qu'il y avoit écrits, T'im- 
mohray-je un Ba-uf hlanc ou noir ? aprés ce miracle, il fut 

20 toutc sa vie fort devot au dieu Mopsus. Nous éclaircirons 
ensuite ce qui regarde le Songe, il suffit presentement 
que le Billet avoit pú estre décacheté et refermé avec 
adrcsse. II avoit toújours  falu le porter au Temple, et il 

I. Van D;ile, J20. « Quibus autcm iiiventis sigilla recludere, coJicil- 
losque apcrire valuerint, docet nos liquido Luciaiius in Pseudomantc 
Alexandro hoc sequenti modo.... » — « Cela suppose toújours que les 
*'"'^^res seuls estoient adroits et ruzcz, et que tous ceux qui avoient 
aifaire à cux, estoient des sots, qui ne soupçonnoient pas seulement 
<|ye lon píit ouvrir leurs billets ; ou qui ne voyoient pas que dans leurs 
discours, ils avoient eux-mêmes decouvertle secret qu'ils vouloient 
cacher. » Hs ètaient cependant « des gens deffians ! » Baltus, Repouse, 
205. Surtout « les Grecs et les Romains onl este três éclairez, et il n'y 
a que le démon qui ait pü les aveugler iusqu'au point oú ils Testolent sur 
'eur religion; autant les Prètres des idoles que tous les autres ». Suiie, 
381. 

2- VanDale,   518. 
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n'eust pas  este necessaire qu'il fust sorty des mains du 
Gouverneur, si un Démon eust dú yrépondre '. 

Si les Prestres n'osoient se hazarder à décacheter les 
Billets % ils tâchoicnt de sçavoir adroitemcut cc qui 

5 amenoit les Gens à TOracle'. D'ordinaire c'estoicnt des 
Gens considerables, qui avoient dans Ia teste quelque 
dcssein ou quelque passion qui n'étoit pas inconnüe dans 
le monde. Les Prestres avoient tant de commerce avec 
eux à roccasion des Sacrifices qu'il faloit faire, ou des 

10 Dclais qu'il faloit observer avant que TOracle parlast, 
qu'il n'éstoit pas trop difficile de tirer de leur bouche, ou 

1. « Plut.irque qui rapporte cet exemple, et Macrobe, celuy deTrajan, 
ne pouvoient-ils pas soupçoiiner Ia moiiidre cliose ? Mais les uns et 
les autrcs estoient sans doutc nioins fins et nioins habilcs que vostrc 
Auteur. lis n'avoient pas eu le loisir d'iniaginer une explication aussi 
heureuse et aussi rechercliéeque Test ccUequecc sçavant homme vous a 
fournie, » Baltus, Repouse, 210. 

2. Van Dale, 320. « Sin vero... ita essent obsignati codicilli, ut 
recludere istos non ita comniodc valerent  » etc. 

5. Van Dale, 512. « Quoniam vero ctiam Oracula potissimum a 
divítibus, ab iisquc ob res niaxínii monienti adibantur, niagnoque ut 
plurimum faniulitio ejusmodi homines erant comitati (ex quibus raris- 
simè contingebat, quin, si non cuncti, saltem praecipui, illaruni reriim 
quae ab Oráculo petenda forent, essent conscii) inde oplimam nan- 
ciscebantur occasioncm expiscandi per oblíquas interrogatiunculas, dum 
detinerentur ibi diutius; dum sacrificarent; dum in diversoriis aut 
soli, aut cum aliis, ludendi aliorumve gratúi, morarentur; dum denique 
per... circumductores per omnia antiquitatis monumcnta, aut ad 
visenda donaria, Templa, cellas, picturas, statuas, atque alia multa, 
quibus peregrini, (praesertim, si nihil aliud ipsis sit quo tcmporis tae- 
ilium terant,aut aliás quoque próprio naturae motu talibus dclectentur) 
sese oblectarent. Cujusmodi circumductoribus abundabant ea loca ubi 
y&rjTTT^pta  sive  Jovis,   sive   ApoUinis,   sive   Serapidis,   sive   aliorum 
Deorum erant exstructa atque adornata Hnarratores  non  incommodè 
vertit Xylander, quod lii non solum, obambulando hospitesque 
circuniducendo, ostenderent ea quae spectanda ibi erant ; sed et simul 
unde haec vel illa donaria, haec vel illa statua, pictura, caeterave 
ornamenta venerant, quis illa dedicarat vel consacravcrat; qua de causa, 
quibusve occasionibus ; quid circa hanc illamve statuam sive prodigii 
aut miraculi, sive alius generis ostenti aliquid aut portenti, contigerat... 
Unde et Lucianus... » etc, etc. Toute Ia suite du dévcloppement de 
Fontenelle est dans Van Dale, 514-320. A son ordinaire, Técrivain 
français n'a fait que résumer, clarifier, — et renforcer —, son  modele. 



PREMIERE   DISSERTATION 119 

du moins de conjecturer quel estoit le sujet de leur 
voyage. On leur faisoit rccommenccr Sacrifices sur Sacri- 
fices, jusqu'à ce qu'on se fust éclaircy. On les mettoit 
entre les mains de certains menus Officiers du Tcmple, 

5 qui sous pretexte de leur en montrer les Antiquitcz, les 
Statües, les Pcintures, les Offrandes, sçavoient Tart de 
les faire parler sur leurs Affiiircs. Ccs Antiquaires pareils 
à ceux qui vivent aujourd'huy de ce métier en Italie, se 
trouvoicnt dans tous  les Templcs un pcu considerables. 

10 lis sçavoient par coeur tous les miracles qui s'y cstoient 
faits, ils vous faisoient bicn valoir Ia puissance et les 
merveilles du Dieu, ils vous contoient fort au long 
riiistoire de chaque Present qu'on luy avoit consacré. 
Sur cela Lucien dit assez plaisamment que tous ces gens 

• 5 là ne vivoient et ne subsistoient que de Fables, et que 
dans Ia Gréce on eust este bicn fàché d'apprcndre des 
véritci; dont il n'eust rien cousté '. Si ceux qui venoient 
consulter TOracle, ne parloient point, leurs Donicstiques 
se taisoient-ils ?  II   faut  sçavoir que   dans une   Ville   à 

20 Oracle, il n'y avoit presque que des OfEciers de 1'Oracle. 
Les uns cstoient Prophetes et Prestres, les autres Poetes 
qui habilloient en Vers les Oracles rendus en Prose, les 
autres simples Interpretes, les autres petits Sacrificateurs 
íjtii   immoloient   les   Victimes,   et   en   examinoient   les 

25 entrailles, les autres vendeursde parfums, ou d'encens, ou 
de bestes pour les Sacrifices, les autres Antiquaires, Ics 
autres enfin n'cstoicnt que des Hoteliers que le grand 
abord des Etrangers enrichissoit. Tous ces gens là estoient 
dans les interests de TOracle et   du Dieu ; et   si   par  le 

30 nioycn des Domestiques des Etrangers, ils découvroient 
quelque chose qui fust bon a sçavoir, vous ne devez pas 
ooutcr que les Prestres n'en fussent avertis. 

1- Vau D.ile, 313. 
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Lc faux Prophctc Alexandre ' qui avoitétably son Oracle 
dans lc Pont, avoit bicn jusque dans Romc des Corres- 
pondans, qui luy mandoient les affaires les plus secrettes 
de ceux qui Talloicnt consulter. 

5 Par ces moycns on pouvoit répondre mesme sans avoir 
besoin de recevoir de Billets, et ces moyensn'estoient pas 
sans doutc inconnus aux Prestres de TApolIon de Claros, 
s'il est vray qu'il sufTisoit de leur dire le noni de ceux qui 
les consultoicnt ^. Voicy comme Tacite en parle au 2.1. 

10 des Annales. Germankus alia constúter Apollon de Claros. Ce 
n'esl púinl une femme qui y rend les Oraclcs comme à Delphes^ 
mais un homme qu'on cboisit dans de certaines familles, et qui 
esl presque toujours de Milet'. // sujdit de luy dire le nomhre 
et les noms de ceux qui viennent le consulter ; ensuite il se re- 

15 tire dans une grolte, et ayanl pris de 1'eau (Tune source qut 
y est cachée, il vaus répond en vers h ce que vaus avei dans 
1'esprit, quoy que le plus souvent il soit tres-ignorant ■♦. 

Nous pourrions remarquer icy que Ton confioit bien à 

i6d'une source qui y est, ilvousrépond 1728. (Voici le texte deTacite, 
citépar VanDale : « tumin specum digressus.haustà fontisarcani aquàa.) 

1. Van Dale, 315-31661 333. 
2. Van Dale, 311. 
3. Van Dale, ;n. 
4. « Aprés cela, tout le monde ne doit-il pas tomber d'accord qu'il 

n*y avoit quedeTimposture dans cct Oracle ? Les preuves que vous en 
produisez ne le démonlrcnt-elles pas évidemnient? Jc ne sçay pas ce 
qu'en ont pense ceux qui les ont lúes dans vostre livre. J'apprehende 
qu'ils ne les ayent pas trouvé tout a fait concluantes. Pour moy je vous 
avoüe que je ne suis point content : et que j'aurois niieux ainié que vous- 
eussiez fait quelques reflexions sur ce que le même auteur ajoúte, que ce 
faux prophète répondoit aux pensées de ceux qui le consultuient. II me 
semble en efTet que le démon méme ne le peut pas, puisque le secret 
des ccuurs ainsi que Ia connoissancc certaine de Tavenir, est reservo i 
Dieu scul.... Ainsi ou il faut absolument rejetter ce que dit Tacite de 
rOracle de Claros, ou y reconnoitre comme dans tous les autres, 
Toperation du malin Esprit. » Baltus, Réponse, 212. 



PREMIERE  DISSERTATION 121 

une femme TOraclc de Delphes, parce qu'il n'estoit ques- 
tion que d'}' faire Ia Démoniaquc ; mais que comme celuy 
de Claros avoit pius de difficulté, on ne le donnoit qu'à 
un homme. Nous pourrions remarquer cncore que Tigno- 

5 rance du Prophete, sur laquelle roule une bonnc partie 
de ce qu'il y a de miraculeux dans TOracle, ne pouvoit 
jamais ostre fort bien prouvéc, qu'cnfin le Démon de 
1'Oracle, tout Démon qu'il cstoit, ne pouvoit se passer 
de sçavoir les noms  de ceux qui  le consultoient, mais 

IO nous n'cn sommes pas là presentcmcnt, c'est assez d'avoir 
fait voir comment on pouvoit répondrc non seulement 
à des Billets cachctc;;, mais à de simples pensées. II est 
vray qu'on ne pouvoit pas répondrc aux pensées de tout 
le monde, et que cc que le Prestrc de Claros faisoit pour 

15 Germanicus, il ne Teust pas pú faire pour un simple 
Bourgcois de Romc. 

CHAPITRE  XV. 

Dcs Oracles enSonge. 

Le nombre est fort grand des Oracles qui se rendoient 
2o par Songes. Cette maniere avoit pIus de merveilleux 

qu'aucune autrc, et avec cela elle n'estoit pas fort 
difficile dans Ia pratique. Le plus fameux de tous ces 
Oracles estoit celuy de Trophonius dans Ia Beotie '. 
Trophonius   n'estoit   qu'un   simple    Heros,    mais   ses 

I. V;in Dale, 255-238 ;264-272. — Fontenelle a reuni les deux pas- 
sages; et, comme toujours, il a simplifié et « égayé ». 
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Oracles se rendoient avec plus de cercmonies que ceux 
d'aucun Dieu. 'Pausanias qui avoit este luy mesme le 
consultcr, et qui avoit passe par toutes ces cercmonies, 
nous en a laissé une description fort ample, dont je 

5 croy qu'on será bien aise de trouver icy un abregé 
exact. 

Avant que de descendre dans Tantre de Trophonius, il 
faloit passer un certain nombre de jours dans une espece 
de pctitc Chapelle qu'on appelloit de Ia Bonne Fortune, 

IO et du Bon Genie. Pendant ce tcmps on rcccvoit des 
Expiatíons de toutes les sortes, on s'abstenoit d'eaux 
chaudes, on se lavoit souvent dans le Fleuve Hircinas, on 
sacrifioit à Trophonius, et à toute sa famille, à Apollon, à 
Júpiter surnommé Roy, à Saturne, à Junon, àune Cerés 

15 Europe qui avoit este Nourrice de Trophonius, et on ne 
vivoit que des chairs sacrifides. Les Prestres appareniment 
ne vivoient aussi d'autre chose. II faloit consultcr les 
entrailles de toutes ces victimes, pourvoir si Trophonius 
trouvoit bon que Ton descendist dans son Antre ;   mais 

20 quand elles auroient este toutes les plus heureuscs du 
monde, ce n'estoit encore rien ; les entrailles qui dcci- 
doient estoient celles d'un certain Belier qu'on immoloit 
en dernier lieu. Si elles estoient favorables, on vous 
menoit Ia nuit au Fleuve Hircinas. Là deux jeuncs cnfans 

25 de douzc ou treize ans vous frotoient tout le corps 
d'huile. Ensuite on vous conduisoit jusqu'à Ia source du 
Fleuve, et on vous y faisoit boire de deux sortes d'eaux, 
celles de Lethé qui éfaçoient de vostre esprit toutes les 
pensées profanes qui vous avoient occupé auparavant, et 

30 celles de Mucmosine qui avoient Ia vertu de vous faire 
retenir tout ce que vous deviez voir dans FAntre sacré. 
Aprés tous ces preparatifs, on vous faisoit voir Ia Statue 
de Trophonius, à qui vous  faisiez vos  prieres, on   vous 
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(íquipoit d'une Tuniquc de lin, on vous mcttoit de 
ccrtaines bandclettes sacrécs, et enfin vous alliez à 
1'Oracle. 

L'Oracle estoit sur une Montagne dans une enceinte 
5 faite de pierrcs blanches, sur laquelle s'élevoient des 

Obclisques d'airain. Dans cette enceinte estoit une caverne 
de Ia figure d'un four taillée de main d'homme. Là 
s'ouvroit un trou assez étroit, ou Ton ne dcscendoit 
point par des degrez, mais avccdepctitcs échelles.Quand 

10 on y estoit dcsccndu, on trouvoit une autre petite caverne, 
dont l'entrce estoit assez étroite. On se couchoit à terre, 
on prcnoit dans chaquc main de ccrtaines compositions 
de miei, qu'il faloit nccessaircment porter, on passoit les 
picds dans l'ouvcrture de Ia pctitc   caverne,   et   aussi-tôt 

15 on se sentoit emporté au dedans avec beaucoup de force 
et de vitesse. 

Cestoit là que Tavenir se dcclaroit, mais non pas à 
tous d'une mesme maniere. Les uns voyoient, les autres 
cntcndoicnt. Vous sortiez de   TAntre couchd par terre 

20 comme vous y estiez entre, et les pieds les premiers. 
Aussi-tost on vous mcttoit dans Ia Chaise de Mnemosine, 
ou Ton vous demandoit ce que vous aviez veu ou 
entendu. De là on vous remenoit dans cette Chapelle du 
Bon Genie, encore toutiítourdy et tout hors de vous. Vous 

25 reprcniez vos sens peu à pcu, et vous recommenciez à 
pouvoir rire, car jusquc là Ia grandcur des Misteres, et Ia 
divinitc dont vous éticz remply, vous cn avoicnt bien 
empcché. Pour moy, il me semble qu'on n'eust pas dú 
attendre si tard à rire. 

?o Pausanias nous dit qu'il n'y a jamais eu qu'un honime 
qui soit entre dans TAntre de   Troplionius,   et qui  n'en 

25 ramenoit 1687. 
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soit pas sort}''. Cestoit un certain Espion que Demetrius 
y envoya pour voir s'il n'y avoit pas dans cc Lieu Saint 
quclque chose qui fust bon à piller. On trouva loin de là 
le corps de cc malheurcux, qui n'avoit point été jetté 

5 dchors par   Touvcrturc sacrce de  TAntre. 
II ne hous cst que trop aisé de faire nos reflexions sur 

tout cela ^. Quel loisir n'avoient pas les Prestres pendant 
touscesdifferens Sacrificesqu'ils vousfaisoient faire, d'cxa- 
miner si on estoit proprc à être cnvoyé dans TAntre ? car 

IO assurcment Trophonius choisissoit ses Gens, et ne rece- 
voit pas tout le monde. Combien toutes ces Ablutions, 
et ces Expiations, et ces voyages nocturnes, et ces passages 
dans des cavernes étroites et obscures, vous remplissoient 
elles   Tesprit de superstition, de frayeur, et de crainte ? 

15 Combien de macliines pouvoient joüer dans ces tenebres ? 
L'Histoire de TEspion de Demetrius, nous apprend qu'il 
n'y avoit pas de sureté dans l'Antre, pour ceux qui n'y 
apportoient pas de bonnes intentions, et de plus qu'outre 
Touvcrture sacrée qui estoit connüe de tout le monde, 

20 TAntre en avoit une secrette qui n'estoit connue que des 

14 obscures, rcmplissoient-cUes 1687. 

1. Van Dale, 275. 
2. Toutes ces « reflexions » de [-ontcnelle sonl dans Van D.ilc, 26S- 

274. II faut y ajouter 246 et 272 (K parfums et odeurs ») ; 531 (« spec- 
tacieset bruits »). — « Premierement vous debitez toutes ccsiolies con- 
jectures sans aucune preuve, sans aucune autorité, sur des possibilitez 
imaginaires ; n'y ayant rien dans tous les Auteurs qui ont parle de ces 
sortes d'Oracles, qui puisse vous donner lieu de croire ou de soup- 
çonner, que Ton employât tous ces artifices. Secondement, il me 
semble que tous ces parfums, ces odeurs et ces drogues estoient plus 
propres à causcr des maux de teste et de fâcheuses insomnics, que des 
songes. Troisiememcnt, quand elles auroient pú causer des songes, 
elles n'en pouvoient donner qui eussent du rapport aux sujets pour 
lesquels  on  venoit consulter TOracle. » Baltus, Repense, 215. 
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Prcstres. Quand on s'y sentoit entrainé par les pieds, 011 
estoit sans doute tire par des cordes, et on n'avoit garde 
de s'en apcrccvoir en y portant les mains, puis qu'elles 
estoicnt embarassées de ces compositions de miei, qu'il 

5 ne faloit pas lâcher. Ces Cavernes pouvoient estre 
pleincs de parfums et d'odeurs qui troubloient le cerveau, 
ces caux de Lethé et de Mnemosine pouvoient aussi estre 
prepardespourle mesme effet. Je ne dis rien des spectacles 
et des bruits dont on pouvoit estre épouvanté, et quand 

10 on sortoit de là tout hors de soy, on disoit ce qu'on 
avoit vcu ou entcndu à des gens, qui profitant de ce 
desordre, le recüeilloient comme il leur plaisoit, y chan- 
geoient ce qu'ils vouloient, ou enfin en estoient toújours 
Ics  interpretes. 

15 Ajoútcz à tout cela, que de ces Oracles qui se rendoient 
par Songes, il y en avoit ausquels il faloit se preparer 
par des jeüncs, comme ccluy* d'Amphiaraüs dans FAttique, 
que si vos Songes ne pouvoient pas recevoir quelque 
interpretation apparente,   on vous faisoit dormir dans  le 

20 Tcmple sur nouveaux frais, que Ton ne manquoit jamais 
de vous remplir Tesprit d'idécs proprcs à vous faire avoir 
des Songes, oü il entrast des Dieux, et des choses extraor- 
dinaires, et qu'on vous faisoit dormir le plus souvent sur 
des peaux de Victimes, qui pouvoient avoir este frottces 

25 de quelque drogue qui fist son eífet sur le cerveau ". 
Quand c'estoient les Prestres qui en dormant sur  vos 

Billets cachetez, avoient eux-mcsmes les Songes prophe- 

* Philostrate, l. 2. ík hi vie d'Apollonius. 

27 sur les Billets 1687. 

I. Vin Dak, J19 sqq., 531. 
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tiques, vous voyez bicn que hi chose est encore pius aisée 
à expliquer. En veritú, il y avoit du supcrflu dans les 
soins que prenoient Ics Prcstres Payens pour cacher leurs 
impostures. Si on estoit assez crcdulc et assez stupide 

5 pour se contenter de leurs Songes, et pour y ajoúter foy, 
il n'estoit pas besoin qu'ils laissassent aux autrcs Ia 
liberte d'en avoir, ils pouvoient se reserver ce droit à 
eux seuls, sans qu'on y eust trouvé à redire. De Ia maniere 
dont ces Pcuples estoient faits, c'estoit leur faire trop 

IO d'honneur que de les fourber avec quelque précaution et 
quclquc adresse '. 

1. Van Dale, 332. — « Qui nie que cela ne se soit píl faire? 11 
s'agit de montrer que cela s'est fait, et d'en apporterde bonnes preuves : 
autrement Tonse mocque de ces possibilitcz, et 011 rcnvoye ceux qui s'cn 
scrvent aux preniiers príncipes de Ia Logique, pour apprendre qu'elles 
ne prouvent rien. » líaltus, Suite^ 391. — A cc conipte, en efTet, « on 
pourra et on devra croire que Troie n'a jamais csté prise par les 
Grecs (coninie Dion Chrysostome Ta soutenu dans son Paradoxc); 
que Husiris et Phalaris ont este fort humains et fort raisonnables ; 
qu*il y a un Hstat Ircs-fiorissant et três-bien policê dansTUtopie; 
et sur tout qu'il y a des liommes dans Ia Lunc, et dans toutes les 
Planetes. Pourquoy ? parce que tout cela est possible, et que plu- 
sieurs Auteurs pour s'égaycr, ont dit sur ce sujet, comme sur une 
infinito d'autres semblables, des choses qui ne sont pas hors de Ia 
vray-seniblance. » Stiite^ 345. — lit Baltus, ne se lasse pas de répéter 
Ia mênie récriniination. K On diroit, en lisant leurs objections, qu'ils 
n'ont pas bien compris de quelle nature estoit Ia question dont il s'agis- 
soit,  ni  quelle   cspece de preuves  elle  demandoit   necessairenient. 

lin effet à quoy se réduisent toutes celles quMls ont einployécs? A des 
conjectures et à des suppositions entierement dénuées d'autoritez 
et de témoignagcs. Dispute-t-on ainsi en matiere d'Histoirc et d'Anti- 
quitez Ecclesiastiques ? Peut-on raisonnablement attaquer des faits 
bien prouvez, par de simples conjectures? A des témoiguages autlien- 
tiqucs, sufíit-il d*opposer des suppositions et des possibilitcz imagi- 
naires? En un niot, peut-on cntreprendre de prouver qu'une chose ne 
s'est pas faite, en niontrant précisément qu'elie a pú ne pas se faire ; ou 
qu'elle s'est faite, en prouvant d'une maniere vague, qu'absolument 
parlant elle a píl se faire? Et quand ces sortes de . conjectures et de 
possibilitcz auroient quelque force en elles-mèmes, en auroicnt-elles dans 
Ia question dont il s'agit, contre une foule de témoignages et d'autoritez 
expresses? Voilà ncanmoins de quelle maniere TAuteur des Remarques, 
et Mr. Bcrnard se sont comportez: Tun pour justifier le paradoxe de 
Mr. Van Dale; et Tautre pour soiltenir une explication qui en estoit 
comme Tabregé, et que j'avois crú devoir réfuter en passam.  » Baltus, 
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Croira t'on bicn qu'il y avoit dans TAchaie un* Oracle 
de Mcrcure qui se rendoit de cette sorte ? Aprés beaucoup 
do cercmouics, on parle au Dieu à Toreille, et on luy 
demande ce qu'on veut. Ensiiitc on se bouche les oreilles 

5 avec les mains, on sort du Temple, et les premieres 
paroles qu'on entend au sortir de là, c'est Ia Réponse du 
Dieu. Encore, afin qu'il fust plus aisé de faire entendre, 
sans estre aperçeu, telles paroles qu'on voudroit, cet 
Oracle nc se rendoit que le soir '. 

lü CHAPITRE XVI. 

Ambiguilé des Oracles. 

Un des plus grands secrets des Oracles,   et une  des 
choses qui marque autant que des hommes s'en mesloient, 
c'est   Tambiguité    des   Réponses, et Tart   qu'on   avoit 

■5 de les accommoder à tous les dvenemens qu'on pouvoit 
prévoir ^. 

Paiisanias. 

Siiite^ Prèfiict\ 4-6. — Et le rcproche revient à chaque instant. « Voilà 
Ia manicre de raisonncr de nostre auleur : ou il faut des faits, il produit 
des possibilitei; 011 Toa demande des autoritez et des preuves posi- 
tives, il nous debite des conjecturcs. »   Siiilr,  20. 

1. Vau Dale, 355. 
2. Van Dale, ;i6. — « Püur que Ia preuve filt « botine et concluante 

eontre le sentiinent conimun, il faudroit que lesdémons eussent toiljours 
Pü et dú parler claircmeiit dans les Oracles qu'ils rendoient. Alors aprés 
avoir montré qu'ils ne Tont pas fait, vous auriez raison de con- 
elure que Tou a tott   de  les leur  attribucr; et  qu'il  est  bien  plus 
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*Lors qu'Alexandre tomba malaJe tout d'un coup à 
Babilone, quelques uns des principaux de sa Cour 
allerent passer une nuit dans le Temple de Serapis, 
pour demander à ce Dicu s'il ne scroit point à propôs 

5 de luy faire apporter le Roy afin qu'il le guerist. Lc 
Dieu répondit qu'il valoit mieux pour Alexandre qu'il 
demeurast oú il estoit. Serapis avoit raison, car s'il se 
lc fust fait apporter, et qu'AIexandre fust mort en 
chemin,  ou mesme dans le Temple,  que n'eust-on pas 

IO dit ? Mais si le Roy recouvroit sa santé à Babilone, 
quelle gloirc pour TOracle ? S'il mouroit, c'est qu'il lui 
estoit avantageux de mourir aprés dcs conquestcs qu'il 
ne pouvoit ny augmenter, ny conserver. II s'en falut tenir 
à cette derniere intcrpretation, qui ne manqua pas d'cstrc 

15 trouvce à Tavantage de Serapis, si-tost qu'Alexandre fut 
mort ■. 

Macrobe dit que quand Trajan eut pris lc dessein 
d'aller attaquer les Parthcs, on le pria d'en consulter 
rOracle  de  Ia Ville  d'Heliopolis,   auqucl  il   ne   faloit 

20 qu'envoycr un Billet cachcté. Trajan nc se fioit point 
trop aux Oraclcs, il voulut auparavant cprouver celuy-là. 

* Arrian, 1. 7. 

croyable qu'il n'y avoit que deshommes imposteurs qui s'en meslassent 
Or vous n'avez point prouvé que les démons aient pú et dú toújorus 
parler clairement et sans ambiguité dans leurs prédictions. II faudroit 
pour cela qu'ils eussent une connoissance certaine de Tavenir et parti- 
culierement des choses qui dépendent des causes libres ou contin- 
gentes. » Or, et Baltus en a fait Ia preuve, les démons nc connaissent 
pas Tavenir; donc « ils estoient obligez pour cachcr leur ignorance, 
d'envclopper leurs Oracles dans dcs obscuritez et dos ambiguitez affec- 
tées, qui faisoient que Ton pouvoit les accommoder ;\ plusieurs évene- 
mens tout differens, souvent mèmeopposez. » Réfonse, 223. II y avait 
d'ailleurs des oracles fort clairs, « et c'estoit particulierement ceux par 
lesquels ils prédisoient dans un pais ce qu'ils avoient vú dans un 
autre». 32;. 

I. Van Dale 330. 
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II y cnvoye un Billct cacheté, oü il n'y avoit rien, on 
lui cn rcnvoyc autant. Voilà Trajan convaincu de Ia 
clivinitc de TOraclc. II y envoye une seconde fois un 
autre Billet cachcté, par lequel il demandoit au Dieu, 

5 s'il retourneroit à Rome, aprés avoir mis íin à Ia Guerra 
qu'il entreprenoit. Le Dieu ordonna que Fon prist une 
\'ignc qui estoit une des Oífrandcs de son Teniple, 
qu'on Ia mist par morceaux, et qu'on Ia portast à 
Trajan.   Uévenement,   dit   Macrobe,   fut   parfaitement 

10 conforme à cet Oracle, car Trajan mourut à cette 
Gucrre, et on reporta à Rome ses os qui avoient este 
rcprescntez par Ia Vigne rompüe '. 

Tout le monde sçavoit   assurémcnt   que   TEmpcrcur 
songcoit    à  fairc   Ia   Gucrre  aux   Parthes,   et   qu'il  nc 

15 consultoit rOracIe que sur cela, et TOracle eut Tesprit 
de luy rendrc une Réponsc allégorique, et si generale 
qu'clle nc pouvoit manqucr d'estrc vraye. Car que 
Trajan retournast à Rome victorieux, mais blessé, ou 
ayant perdu une partic de ses Soldats, qu'il fust vaincu, 

20 et que son Armée fust misc en fuite, qu'il y arrivasl 
seulenient quelque division, qu'il en arrivast dans 
celle dcs Parthes, qu'il en arrivast mesme dans Rome 
cn Tabscnce de TEmpcreur, que les Parthes fussent 
absolument défaits, qu'ils   ne fussent défaits qu'en partie, 

25  qu'ils fussent abandonnci; de quelques uns de leurs alliez. 

I, Vau Dale, 524. — Fontenclle nc fait guère que traduire Van 
Dale, comme d'aillc;urs pour Tanccdote precedente sur Alexandre. — 
La rcponsc que reçut Titus était « telle qu'il Ia pouvoit avoir du 
démon : c'est .à dirc obscuro, anibigue et qui pouvoit s'accommoder à 
plusieurs événemens tout difTerens. En effet le démon qui présidoit 
:\ cet Oracle, pouvoit bien sçavoir si Trajan avoit écrit quelque chosc 
dans sa lettre,ou non ; mais il ne pouvoit pas sçavoir si le même Trajan 
retourneroit licurcuscment de son expedition ; parce qu'il ne peut pas 
prévoir stúremcnt lavenir, qui dépend des causes contingentes. » B.iltus, 
Rrponse, 208. 
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Ia Vigne rompüe convenoit merveilleusement à tous ces 
cas diffcrens ; et il est hors de doute qu'il en devoit 
arriver quelqu'un ; et je croy que les os de TEmpercur 
rcportcz à Rome, sur quoy Ton fit tomber rexplication 

5 de rOraclc, estoient pourtant Ia seulc chose à quoy 
rOracIe n'avoit point pense. 

A propôs de cettc Vigne, je ne croy pas devoir oublier 
une  espece d'Oracle   qui s'accommodoit   à tout,   dont . 
Apuldc nous apprend que les Prestres de Ia Déesse de 

10 Sirie avoicnt este les inventeurs '. lis avoient fait deux 
Vers dont le sens estait. Les Bisufs attelle^^coiipenl Ia terre, 
afin que les campagnes produiseiit leiirs fruils. Avec ces 
deux Vers, il n'y avoit rien à quoy ils ne répondissent. 
Si on les  venoit  consulter sur un Mariage,  c'estoit Ia 

15 chose mesme, des Boeufs attellezensemble, des campagnes 
fecondes. Si on les consultoit sur quelque terre que Ton 
vouloit achcter, voila des Boeufs pour Ia labourer, 
voila des champs fertiles. Si on les consultoit sur un 
Voyage, les Bceufs sont attellez, et tout prests à partir, 

20 et ces Campagnes fdcondes vous promettent un grand 
gain. Si on alloit à Ia Guerre, ces Boeufs sous le joug, 
ne vous annoncent-ils pas que vous y mettrez aussi vos 
ennemis ? Cette Ddesse de Sirie apparemmentn'aimoitpas 
à parler, et  elle   avoit trouvé moyen de satisfaire par 

25 une seule Réponse à toutes sortes de Questions. 
Ceux qui  recevoient ces   Oracles ambigus, prenoient 

volonticrs    Ia   pcine   d'y    ajuster   Tévenement,   et se 

2-5   ces  cas differens; il y eust eu   bien du  malheur  sMl  n'en fust 
arrivé aucun 1687 . 

I. Van   Dalc,   525. — Encore  un  bon exemple de Ia maniòre dont 
Fontenelle abrège et égaie le texte de Térudit hollandais. 
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chargeoient cux-mémes de les justifier. Souvent ce qui 
n'avoit eu qu'un sens dans rintention de celuy qui 
avoit rcndu TOraclc, aprés Tévenement se trouvoit cn 
avoir  deux,  et  le  Fourbe pouvoit se reposer  sur  ceux 

5 qu'il fourboit du soin de sauver son honneur. Quand le 
faux Prophcte Alexandre répondit à Rutilien, qui luy 
demandoit qucls Précepteurs il donneroit à son Fils, 
qu'il luy donnast Pithagore et Homere, il entendoit 
tout simplcment qu'on luy fist étudier Ia Philosophie et 
les belles Lettres. Le jeune homme mourut peu de jours 
aprés, et on representoit à Rutilien que son Prophete s'estoit 
bien mépris. Mais Rutilien trouvoit avec beaucoup de 
subtilité Ia mort de son Fils annoncée dans TOracle, 
par ce qu'on luy donnoit pour Précepteurs Pithagore et 

15  Homere qui estoient niorts'. 

IO 

CHAPITRE XVII. 

Foiirheries des Onicks manifestement découverles ^. 

li   a'est   plus  question   de   deviner   les  finesses   des 
Prestres, par   des nioyens  qui   pourroient eux-mesmes 

3  se trouvoit en avoir  deux aprés révcnement 1728 — í 
1742. 

il entendit 

1. Van Dale, 326. 
2. Pour Ia premicrc fois, Húlns(Rcponse, 230-238)fait ici des conces- 

sioiis. — Dans cette foule d'oracIes, il y en a eu évidcmment « plu- 
sieurs de faux et qui n'cstoient que Tcffct de rimposture de quelques 
fourbes qui  ont   cherchò   à   se   faire   une   réputation,   ;\   amasser   de 
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paroistre trop fins, un tcnips a este qu'oii les a 
dccouvertes de toutes parts aux ycux de toute Ia terre ; 
ce fut quand Ia Religion Chrestienne triompha haute- 
ment du Paganisme sous les Empereurs Chrestiens. 

5 Theodoret dit que Thophile, Evesque d'Alexandrie, 
fit voir à ceux de cette Ville les Statües creuses oü les 
Prcstres entroient par des chcmins cachez pour y rendre 
des Oracles '. 

Lors que par Tordre de Constantin on "abatit le Temple 
IO d'Esculape  à Egcs   en   Cilicie, on eii chassa,   dit Eusebe 

dans  Ia Vie de  cet Empereur, non pas  un Dieu   iiy   iin 
Dcmon,   mais  le Foiirbe qui iivúil si long-levips imposc à Ia 
credulité des peuples. A  cela il   ajoúte  en  general que 

Targent ou à établir Icurs opinions en contrefaisant des miracles... II 
y a eü dans tous les siedcs des imposteurs... II y en a cü dans le 
Christianisme ménie ». Mais — et le P. Baltus s'enipresse de rcvenir à 
sa ihcse— o mais ces fourbes ont este dccouverts presque aussitòt, parce 
qu'il n'est pas possible que Tiniposture se soútienne longtenips. II est 
rare qu'elle passe ccux qui en ont este les premiers inventeurs », 
conime le prouvent les exemples du faux prophète Alexandre et de 
Thcotccnus. En effet « tel est le sort des fourberies; quelque bien 
concertées qu'elles puissent estre, elles se dcmentent bientost par 
quelque endroit, et sont incontinent dccouvertes. Conime les honimcs 
sont naturellemcnt incredules et qu'ils ne croyent pas aisément, 
ainsi qu'on Tu remarque avant moy (Gregor. Nyss. in vita S. Macri- 
nae sub finem), ce qui est au dela de ce qu'ils voyent ou de ce qu'ils 
peuvent faire eux-mcmes, tout ce qui est merveiUeux et extraordinaire 
leur paroit suspect. lis y soupçonncnt toújours de Ia fraude et de 
Timposture, et pour peu qu'il y en ait, il n'est pas possible qu'clle 
leur échappe, à nioins qu'cllc ne soit Telíet de quelque l'uissance supe- 
ricure, qui les surpasse de beaucoup en subtilité et en nialice. irn'arrive 
même que trop souvent, par cet éloignemcnt qu'ils ont de croire 
tout ce qui paroit extraordinaire, qu'ils supposent de Ia fourberie oü 
ils ii'ont pas Ia moindre raison d'en soupçonner. Qvie si Ia véritò, et 
souvent une vérité toute divine, a tant de peine de se faire recon- 
noitre, comnicnt une fourberie purement humaine pourroit-elle se 
süütenir long-temps? Comment pourroit-cUc subsister des siccies 
entiers, et tromper non pas quelques ignorans, mais les plus sçavans 
hommes et les nations entieres les plus éclairées et les plus habiles? » 
2; j-235. Comment surtout un FontencUe s'y laisse-t-il attraper, un 
FontencUe, ennemi declare « de tout ce qui tient du Merveilleux » ? 

I. Van Dale, 303. 
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dans les Simulacres des Dieux abatus, on n'y trou- 
voit rien moins que dcs Dieux ou des Démons, non 
pas mesme quelques malheureux Spectres obscurs et 
tenebreux, mais seulement du foin et de Ia paille, ou des 

5 ordures, ou des os de morts '. Cest de luy que nous 
apprcnons rHistoirc de ce Theotecnus qui consacra 
dans Ia Villc d'Antioclie une Statüe de Júpiter Dieu de 
i'Amitié, à laqucUe il fit sans doutc rcndrc dcs Oracles, 
puis  qu'Eusebe  dit que ce  Dieu  avoit des   Prophetes. 

10 Theotecnus se mit par là en si grand crcdit, que Maximin 
le fit Gouverneur de toute Ia Province. Mais Licinius 
estant vcnu à Antioche, et se doutant de Timposture, il 
fit mcttre à Ia QjLiestion les Prestres et les Prophetes de 
cc nouveau Júpiter. lis avoüerent  tout, et  furent   punis 

15 du dernier Supplice, eux et leurs associez, et avant eux 
tous, Theotecnus Icur Maistre ^. Le mesme Eusebe nous 

1. Van Dale, 112. —« Cc fourbe dont Eusebe parle en cet cndroit^ n'est 
autre qu'Hsciilapo lui-mème, c'est-à-dire le dénioii qui sous le nom de 
<:ettc fausse divinitc, scduisoit le peuple par scs Oracles. Cc qui vous a 
trünipé, c'cst le mot de démon, qu'Euscbe prend eu cet cudroit, dans 
le seus que les Paycns lui donnoient, c'est-à-dirc pour un Genie ou 
une divinité iuférieurc. » (Baltus, W/x»i5e, 243). 11 u'y avait qu'à lire 
Eusebe, coutinuc-t-il ; et il le cite {De Vitti Consianiiniy 1. 111, chap. 
i-vi). .Mais le texte d'Husèbe, trop long à reproduire ici, n'est pas 
lui-niènie bien probant; et Terreur de Fontcnellc nc tirerait d'ailleurs 
pas à conséquence. 

2. Cette histoire de Theotecnus a fourui au P. Baltus un des pas- 
sages les plus curicux assurément de sa Repouse. — Si les prêtres paiens 
se sont rcndus coupables, apròs ravénement du christianismc, de tant 
de fourhcries, c'est que « Ia pluspart dcs Oracles ayant cesse alors, 
parce que les démons en avoient este clussez jwr le pouvoir de JESUS- 
Christ et par Ia foy des Chrètiens, quelques ]*ayens pour affermir 
leur religion qui toniboit en ruinc, n'eslant plus soutenue de ces 
prétendués mervcilles des Oracles, qui cn faisoient le plus ferme 
appui, tâclierent de réparer ce delTaut, cn y suppicant par des artífices 
et des fourbcries. 11 leur estoit fort fâcheux de nc plus voir parniy eux 
comnie autrefois, des gcns inspire/., des songcs prophétiques, des 
apparitions de leurs Dieux, plus de prodiges ny de niiracles qui auto- 
risassent leur idoiâtrie. lis iirent donc en cctte occasion ce qu'il estoit 
fort naturel qu'ils fissent, et ce qui s'est fait depuis plus d'une   fois  en 
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assure encore, au 4. liv. de Ia Prcp. Ev. que de son temps 
Ics plus fanicux Prophetes d'cntre Ics Payens, et Icurs 
Theologiens les plus celebres, dont quelques-uns mesme 
estoicnt Magistrais dans leurs Villes, avoient este obligez 

5 par les tourmens d'expliquer en détail tout Tappareil de 
Ia fourberie des Oracles. S'il s'agissoit presentement de 
ce que les Chrcsticns cii ont crú, tous ces passages 
d'Eusebe decideroient, ce me semble, Ia question. On 
plaçoit les Démons dans un certain  Sisteme general qui 

10 servoit pour les Disputes, mais quand on venoit à un 
point de fait particulier, on ne parloit guere d'cux, au 
contraire, on leur   donnoit ncttement Fexclusion. 

Je ne croy pas qu'il puisse jamais y avoir de meilleurs 
témoins contre les   Démons   que   les Prestres Payens; 

15 ainsi, aprés leurs dépositions. Ia chose me paroist ter- 
niinée '. J'ajouteray seulement icy   un Chapitre sur les 

quclque matiere à pcu prós scmblable. Ne pouvant plus avoir d'OracIes 
vcrifcibles, ils en contrefirent, ils en supposerent le mieiix qu'ils pilrent. 
Mais commc <ie pareiUes fuurberies ne peuvcnt pas se soutenir long- 
temps, ils furent presque aussitost dccouverts et punis comme ils Ic 
niéritoient «.240. — Nolre raisonneur ne s'arrète pas en si bcau che- 
niin, et de ces premisses assez singulières, il tire cettc coiiclusion plus 
singulicre encore. « II y a eii des niiracles faux, donc il y en a un grand 
nonibre de vrais, parceque les faux supposent les vrais, comme Ia faussc 
monnoye suppose qu'il y en a une qui cst bonne et legitime. On ne 
contrefait pas Ia fausseté ; mais Ia fausseté contrefait Ia verité. I.a 
tausseté donc de quciques Oracles, les fourberies de quelques impos- 
teurs, qui ont t.iché d'en contrefaire, supposent qu'il y en a eu de 
vrais, c'est à dire qui n'ont pas csté TelTet de Timposture des Prètres 
payens. Ainsi j'ay droit de conclure du faux Oracle de Tlicotecnus, 
de celuy de Timposteur Alexandre, et de quelques autres pareils, s'il s'en 
peut trouver, que ceux de Delphes, de Dodone, de Claros, ont csté 
vrais, dans le sens que je viens de donner A ce mot. » 242. — Sur 
Théotecnus, cf. Van Dale, Prèface,   16. 

I. Surtoutes ces qucstions, que Baltus n'a même pas examinées, 
voici cependant sa condusion, R/ponsc (258-259) : « Cest ainsi qu'il 
arrive que pour ne vouloir point admettre un sentimcnt fort raison- 
nable, trés-bien prouvé et trés-conforme á ce que Ia foy et Tlicriture 
nous enseignent, on s'engage souvent i croire et a soütenirles paradoxes 
les plus étranges, et les systemes les plus chinieriques et les plus 
impossibles.  D'oii vient cela   ?  Cest que bien  des  gens  n'ainient pas 
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Sorts, non pas pour cn decouvrir Timposture, car cela 
est compris dans ce que nous avons dit sur les Oracles, 
et de plus elle se decouvre assez d'elle mesme, mais 
pour ne pas oublier une espece d'Oracles, tres-fameuse 

5 dans TAntiquité. 

CHAPITRE XVIII '. 

Dís Sorts. 

Le Sort cst Tcífct du  hazard, et comme Ia décision ou 
1'Oraclc de Ia Fortune ; mais les Sorts sont les Instrumens 

10 dont on se sert pour sçavoir quelle est cette décision. 

4 trcs fanieux 1687. 

à cntendre parler des démons, ny de tout ce qui y ;i quelque rapport 
Cela réveille certaiiies idées de Tautre vic qui ne plaisent pas. lis 
croyent assez les véritez de Ia religion sur des raisonneniens de specu- 
lation ; mais des preuvcs trop sensibles de ces mémcs veritez les 
iiicominodeiit. » Cf. eiicorc 246-247. — 11 est au moins curieux, á Ia 
fin de cette discussion, de faire connaitre Topinion de Le Clerc 
{Hiblioleque Choisie, Xlll, 180). « Jc croy qu'il y a píl avoir des 
Or.acles veritablemcnt rendus par des Démons, ou par des Intelligences 
qui sont au dessus de Ia Nature Humaine ; quoi que je ne doute 
point que des honimes n'aient souvent été les auteurs des réponses 
que Ton attribuoit à ces Intelligences. ]e croi, en même tems, qu'il ne 
Jious est pas possible i présent de distinguer les Oracles rendus par 
les Démons, de ceux, oú il y a eu de Ia tromperie humaine ; soit á 
"use que les histoires, que Ton vous en raconte, ne sont pas .assurées : 
soit parce qu'elles ne sont pas assez circonstancièes, pour pouvoir 
JUger solidement s'il y a eu de Ia fourberie, ou non. — II me 
scmble que ce sentiment tientle milieu, entre celui de Mr. de Fontenelle 
<ít celui de TAuteur qui Ta attaqué ; car ces messieurs sont allez, chácun 
de   son côté, un peu trop loin  ». 

'■ Ce chapitre  n'cst qu'un résumé,   fort   succinct, de tout un   long 
developpement du Ue Oraculis,  341-375-   Van Dale y  explique, avec 
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Les Sorts estoicnt Ic plus souvent des cspeces de Dez 
sur lesquels estoicnt gravez quelques caracteres ou 
quelques mots dont on alloit chercher rexplication dans 
des Tables faites cxprés. Les usages estoient differens sur 

5 les Sorts, dans quelques Temples, on les jettoit soy 
niesme, dans d'autres on les faisoit sortir d'une Urne, 
d'oú cst venüe cettc maniere de parler si ordinaire aux 
Grecs, Ic Sort est iomhè '. 

Ce jeu de Dez estoit toújours precede de Sacrifices, et 
10 de beaucoup de ceremonies. Apparcmment les Prestres 

sçavoient manier les Dez, mais s'ils ne vouloient pas 
prendre cettc peine, ils n'avoient qu'à les laisser aller, 
ils estoicnt toújours maistres de Texplication ^. 

Les Lacedémoniens allerent un jour consulter les Sorts 
15 de Dodone, sur quelque Guerre qu'ils cntreprcnoient; 

car outre les Chesnes parlans, et les Colombes, et les 
Hassins, et TOracle, il y avoitencorc des Sorts à Dodone. 
Aprés toutes les ceremonies faites, sur Ic point qu'on 
alloit jctter les Sorts avec beaucoup de rcspect et de vene- 

20 ration, voila un Singe du Roy des Molosses, qui estant 
entre dans le Teniple,  renversa les  Sorts  et rUrne. La 

21 renverse  1728. 

beaucoup de déuils, Ia nianière de prcparer les dés, de les manier, 
etc. ; il insiste sur les diverses façons de consulter les sorts... Cest 
une vraie petite dissertation spcciale — dont Fontenellc ne donne que 
Tessenticl, et encere assez sèchcment, il a dit püurquoi. Van Dale est 
plus explicite parce qu'il a conscience de traiter pour Ia première fois 
le sujet ex professo. Et encere ne parlera-t-il ici que des Sortes divi- 
nalorhe, sans ricn dire des Militares, ni des Politiaie 1 — II n'est pour 
ainsi dire pas question des « sorts » dans Ia Rèponse de Baltus. Cf. ci- 
dcssous, note  2. 

1. Van Dale, 345-347. 
2. Vau Dale, 347. — lialtus (Rèponse, 178) declare simplenient, à 

propôs des « sorts » et des statues qui se meuvcnt, qu'il ne s'amu- 
sera pas à « réfuter » des « explications si recherchces et si subtiles ». 
Et il passe  condamnation sur le chapitre tout entier. 
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Prestresse effrayée dit aux Lacedcmoniens qu'ils ne 
devoient pas songer à vaincre, mais seulement à se sauver, 
et tous les * Ecrivains assurent que jamais Lacedémone 
ne reçeut un presage plus funesta '. 

5 Les plus celebres de toutes les Sorts estoient celles de 
Préneste et d'Antium, deux petites Villes d'Italie. A Pre- 
neste estoit  Ia Fortune, et à Antium  les  Fortunes ^. 

Les Fortunes d'Antium avoient cela de remarquable, 
que c'estoient des Statües qui se remuoient'd'elles mesmes, 

10 selonle témoignage de Macrobe, 1. L ch. 23. et dont les 
mouvemens differens, ou servoient de Repouses, ou mar- 
quoient si Ton pouvoit consulter les Sorts '. 

Un  passage  de  Ciceron au 2. 1. de Ia Divination,  ou 
il dit que Fon consultoit les Sorts de  Préneste par  le 

15 consentement de Ia Fortune, peut faire croire que cette 
Fortune sçavoit aussi remuer Ia téte, ou donner quelque 
autre signe de ses volontez +. 

Nous  trouvons encore quelques  Statües  qui  avoient 
cette mcsme proprieté. Diodorede Sicile, et Quinte-Curse, 

20 disent que Júpiter Hammon s estoit porte par quatre 
vingts Prestrcs dans une espece de Gondole d'or, d'oú 
pendoient   des   coupes d'argent, qu'il estoit  suivy  d'un 

'Ciceron, l. I. 2. de Ia Divination. 

6 ctoient à Préneste et i Antium   1687. 

1. Van  Dale, 348-549 et 194. 
2. Van Dale, 543, 345, 91. 
3- Van   Dale, 344. 
4- Van Dale, 343. 
5- Van Dale, 287. — On remarquera que Fontenelle, disciple trop 

fiJéle de Van Dale, fait ici une digrcssion sur les statucs qui se 
meuvent d'elles-mémes; et précisément, il n'y a pas de digrcssion, au 
moins insolente, dans Ia petite dissertation sur les Sorts, chcz Van 
Dale. 
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granJ nombre de Femmes et de Filies qui chantoient des 
Himnes en langue du Pais, et que ce Dieii porte par ses 
Prestres, les conduisoit en leur marquant par quelques 
mouvemens, oíi il vouloit aller. 

5 Le Dieu d'Heliopolis de Sirie, selon Macrobc, enfaisoit 
autant '. Toute Ia differencc estoit qu'il vouloit estre 
porte par des Gens les plus qualifiez de Ia Province, qui 
eussent long temps auparavant vescu en continence, et 
qui se fussent fait raser Ia teste. 

IO Lucien dans le Traité de Ia Déesse de Sirie, dit qu'il a 
veu un Apollon encore plus miraculeux ; car cstant porte 
sur les épaules de ses Prestres, il s'avisa de les laisser là, 
et de se promener par les airs, et cela aux yeux d'un 
homme tel que Lucien, ce qui est considerable ^. 

15 Je suis si Ias de découvrir les fourberies des Prestres 
Payens, et je suis si persuade aussi qu'on est Ias de m'en 
entendre parler, que je ne m'amuscray point à dire 
comnient on pouvoit faire jouer de pareilles Marion- 
nettes '. 

20 Dans rOricnt, les Sorts estoient des Fleches, et aujour- 
d'huy encore les Turcs et les Árabes s'cn servent de Ia 
mesme maniere +. Ezechiel dit que Nabucodonosor 
mela ses fléches contre Animon et Jerusalém, et que Ia 
fléche    sortit   contre   Jerusalém.   Cestoit  là  une   belle 

25 maniere de resoudre auquel de ces deux Peuples il feroit 
Ia Guerre 5. 

1. Van Dalc, 544. 
2. Van Dalc, 291, cite Lucien: « Aliud quoque dicam, quoJ me 

praesente fccit (Apollo). Sacerdotes illuiu in liumeros sublatum fore- 
kmt : iUc   vero iis inferiús in terra relictis, solus in aêre fercbatur. • 

3. Le mot Miirioniietles est dans Van Dale (298) — qui témoigne, 
á plusieurs reprises, du dégoút que toutes ces íourberies lui inspirent ; 
« sed mepigct, pudet atque txdet taliuni nugarum ». 

4. Van Uale, 349. 
5. Van Dale, 351. 
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Dans Ia Gréce et dans Tltalie 011 tiroit souvent les Sorts 
de quelque Poete celebre, comme Homere, ou Euripide •; 
ce qui se presentoit à Touverture du livre estoit Tarrest 
du Ciei. UHistoire eii fournit mille exemples. 

5 On voit mesme que quelque deux cens ans aprés Ia 
mort de Virgile, on faisoit déja assez de cas de ses Vers 
pour les croire prophetiques, et pour les mettre en Ia 
place des anciennes Sorts de Prenestc. Car * Alexandre 
Severe, encore particulier, et dans le temps que  TEmpe- 

10 reur Heliogabale ne luy vouloit pas de bien, reçút pour 
réponse dans le Temple de Preneste cet endroit de 
Virgile dont le sens est, Si tu peiix surmonter les Destins 
conlraires, tu serás Marcellus ^. 

Icy mon Auteur se souvient que Rabelais a  parle des 
15 Sorts Virgilianes que Panurge va consulter sur son 

mariage, et il trouve cet endroit du Livre aussi sçavant 
qu'il est agréable et badin 3. II dit que les bagatelles et les 
sotises de Rabelais valcnt souvent mieux que les discours 
les  plus serieux des autres. Je n'ay point  voulu oublier 

2ü cet   dloge   parce que  c'est une  chose singuliere  de  le 
rencontrer au milicu d'un Traité des Oracles, plein de 
science et d'drudition. II est certain que Rabelais avoit 
beaucoup d'esprit et de lecture, et un art tres-particulier 

' Lampriãius, 

H des Sorts qui avoient csló à Preneste 1687. 

1. Van Dale, 364,   552, IIO, 104. 
2. Vau Dale,  354, 99. 
3. Van Dale, 541. « ... ac per lusum et jocum Doctissimus ille Gallus 

Habelacsus, cujus nugac s.icpius multorum Doctorum seria vincunt ; in 
vità et gestis Gargantuae et Pantagruelis, tam doctè meo judicio, qu.am 
lepidè ac salso. » — Le mot « icy » ne designe que Tendroit du De Ora- 
"ilis oú commence le petit traité des Sorts, et non un point précis 
de ce traité. 
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de débiter des choses sçavantes comme de purês fadaises, 
et de dire de purês fadaises Ic plus souvent sans ennuyer. 
Cest dommage qu'il n'ait vécu dans un Siécle qui Teust 
obligé à plus d'honnesteté, et de politesse. 

5 Les Sorts passerent jusque dans le Christianisme, on 
les prit dans les Livres Sacrez, au lieu que les Payens les 
prenoient dans leurs Poetes. S. Augustin dans TEpitre 119. 
à Januarius, paroist ne desapprou%er cet usage que sur 
ce qui regardc les affiiires du Siécle ■. Grcgoire de Tours 

10 nous apprcnd luy niesníe qucllc estoit sa pratique^, il 
passoit plusieurs jours dans le jeúne et dans Ia priere, 
ensuitc il alloit au Tumbcau de S. Martin, oú il ouvroit 
tel Livre de TEcriture qu'il vouloit, et il prenoit pour Ia 
réponse de Dieu, le premier passage qui  s'offroit  à  ses 

15 yeux. Si ce passage ne faisoit rien au sujet, il ouvroit un 
autre livre de TEcriture. 

D'autres prenoient pour Sort divin, Ia premiere chose 
qu'ils entendoient chantcr cn entrant dans TEglisc '. 

Mais qui croiroit que* TEmpereur Hcraclius dcliberant 
20 en quel lieu il feroit passer Thiver à son Armce, se deter- 

mina par cette espece de Sort ? II fit purifier son Armée 
pendant trois jours, ensuite il ouvrit le Livre des 
Evangiles, et trouva que son quartier d'hyver lui estoit 
marque dans TAlbanie. Estoit-ce  là une   afFaire  dont on 

25 pust espercr de trouver Ia décision dans TEcriture + ? 
L'Eglise  est   enfin   venüe à  bout   d'cxterminer cette 

Superstition, mais il luy a faliu du temps s. Du   nioment 

* Cedrenus. 

1. Van Diile, 569-370. 
2. V.nn Dale, 369-570. 
5. Van Dale,   571. 
4. Van Dale, 574. 
5. Van Dale, 574-375- 
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que   TErrcur   cst  en   possession  des esprits,   c'est une 
merveillc si clle ne s'y niaintient toújours '. 

I. On trouvera cette idée dans YOrigine des fables. Fontenelle y 
était fort attachó. — o On ne peut attribuer ce que Ton a vú d'extraor- 
dinaire et de merveillcux dans les Oracles du paganisme, qu'à Ia puis- 
sance de Dieu ;ou à quelque cause naturelle, telle que pourroit estre 
une bile échauíTée, ou Ia vertu de quelque exhalaison ; ou enfin à Ia 
nialice et aux impostures des démons. On ne peut pas rattribuer à 
Dieu ; puisquc tous ces Oracles estoient remplis d'impiété, de cruauté, 
de mensonge, d'idolatrie, et de toute sorte d'abominations et d'infamies. 
On ne peut pas Tattribuer à quelque cause naturelle, puisqu'il y avoit 
bien des choses qui surpassoient les forces de toutes ces causes, 
comme Ia prédiction de plusieurs éveneniens, Ia guérison de plusieurs 
maladies. On ne peut pas non plus Tatíribuer aux fourberics des 
Prêtres des idoles, comme je Tay fait voir. 11 faut donc Tattribuer 
nécessairemcnt à Ia malice et A Timposture des démons, comme tous 
les anciens Clirétiens Tont cril, et comme Ia plus-part le croyent 
encorc à présent ». Cest Ia conclusion de Baltus (Repouse, 246) sur 
toute cette   première   dissertation   de   Fontenelle. 
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Que les Oradcs nont pointcesseaii temps de Ia Veiniêde 
lesus-Christ. 

La plus grande difficulté qui regarde Ics Oraclcs est 
5 surmontde, dcpuis que nous avons rcconnu que les 

Démons n'ont point dú y avoir de part. Les Oraclcs 
estant ainsi devenus indifferensà Ia Rcligion Chrestienne, 
on ne s'interessera plus à les faire finir précisemcut à Ia 
Venüe de Jesus-Christ. 

IO CHAPITRE L 

Foiblesse des riiisons sur ksqudlís celle Opinion est foiidée. 

Ce qui a fait croire   à  Ia  pluspart des  Gens  que   les 
Oracles avoient cesse à Ia Venuc de Jesus-Christ, ce sont 

I. II serait  difficile, croyons-nous, de citer  discussion plus embar- 
rassée, plus entortillée, plus spècieuse — pour ne pas dire davantage — 
3ue Ia discussion duP. Baltus relative i cette « Seconde Dissertation » 

e Fontcnelle. II commence par donner le véritable scntiment des Pères 
de rEglise, à savoir que a les Oracles du Paganismc ont cesse aprés 
Ia Naissance du Sauveur du Monde et Ia prédication de son Evangile, 
non pas tout d'un coup, mais à mesure qu'il a este connu des honimes, 
et que sa doctrine salutaire a este rcçeúe partout » ; donc « cet 
évcnemeut miraculeux doit estre attribuc à Jcsus-Clirist, à sou 
pouvoir sur les démons, et à celuy qu'il a donné aux Chrctiens de 
les chasser en son noni »; il le prouve i sa façon ordinaire, c'cst-i-dire 
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Ics Oracles mcsme qui ont csté rendus sur le sllence 
des Oracles, et Taveu des Payens qui vers le temps de 
Jcsus-Christ disent souvent qu'ils ont cesse ■. 

Nous   avons déja   veu   Ia  fausseté de  ces pretendus 
) Oracles par lesquels un Démon devenu müet, disoit luy- 

niesme qu'il estoit müet. lis ont este ou supposez par le 
trop de zele des  Chrestiens, ou trop  facilement reçeús 
par leur credulité. 

Voicy un de ceux sur lesquels Eusebe se  fonde pour 
Io soutenir que Ia Naissance de Jesus-Christ les a faitcesser. 

11 est tire de   Porphire, et  Eusebe  ne  manque jamais à 
se  prévaloir  autant qu'il   peut   du  ténjoignage   de  cet 
ennemy ^. 

longucment et faiblemeut; conclut : « cela estant, il ne me será pas 
difficile de rèfuter tout ce que vous avancez daiis votre seconde Disser- 
taliou, pour ancantir une vérité si glorieuse au Sauvcur du Monde et 
si honorablc à Ia Religion Chrcticnne » ; et, bien loiii de rien rèfuter, 
tombe lui-niòiiic dans d'aniusantes contradictions : nous ne citerons 
que les plus curieuses. 

1. Vau Dale, 6;. « In testimonium adducitur ipse Diabolus : qui 
í^lias niendacioruni Pater ; tamen hic coactus, veritatcm confessus est. 
Hdidit ergo, uti volunt, diversa Oracula, seu responsa, de Oraculorum 
defectu... ». Et 117 : « Teste Cedreno, respondit Daemon et non res- 
pondit :   respondit   quippe  se non   respondere   «.   Cf. encore65. 

Au dirc de üaltus, « ce qui a persuade les anciens Chrcticns, et les 
l'ercs de TUglise, que les Oracles avoient cesse aprcs Tlncarnation du 
Fils de Dicu, c'est qu'ils voyoient cctte merveillc de Icurs j'eux : 
Q.u'avoient-ils   bcsoin   d'autres   preuves ?   » 518. 

2. VanOalc.ó;. — Lc démon, observe finement Baltus (JJI-/>í)(IJC, 322), 
" avoue que Ia pluspart des Oracles sont muets, voila Ia verité, qui 
estoit trop evidente pour cstrc niéc ; mais il ajoútc, que cela vient du 
deffaut des   exhalaisons,   et   des differcns changemens   qui sont arrivez 
••l-ins   Ia terre :  voila le   mensonge   » c   II   dit   aussi    qu'il   y  a 
trois Oracles qui subsistent encore. S'il y .1 un cndroit dans 
*oute sa Héponse qui doive estre suspect, c'est celuy-ci. On ne 
^oit pas attendre de luy, qu'il avoüe une verité aussi préjudicLible 
i ses intcréts et à son honncur, conime est le silence des Oracles, sans 
y ajoüter quelque restriction qui diminui; sa hontc. Cest neanmoins 
stir cctte restriction si suspecte que vous le jugcz particulierement 
digne d'estre cril. Vous Ia faites valoir beaucoup. Vous vous en servez 
comme d'une preuve evidente et incontestable contre le sentiment que 
^ous attribuez à Eusebe ; sans faire attention que Ton peut vous^ fairc 
^'^ nièmc reprocbe que vous faites aux autres, d'avoir oublié que c'cst le 
démon qui parle, ou tout au moins un fourbe et un imposteur, qui   ne 
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le fapprendray Ia verilé siir les Onides et de Delphes 
et de Claros, disoit Apollon à son Prestre. Autrefois il 
sortit du sein de Ia terre une infinilè d'Oraclcs, et des Foti- 
tiiiiies, et des exhalaisons qiã inspiroienl des fureiirs divines. 

5 Mais Ia terre par les chaiigemens continueis que le temps 
ameiie a repris et fait reutrer en elle mesme et Fontaines, et 
exhalaisons, et Oracles. II ne restepliis que les eaiix de Micale 
dansles Campagnesde 'Didime, et celles de Claros, et VOracle 
du Pariiasse.   Sur   cela Eusebe conclut  cn   general que 

IO tous  les  oracles avoient cesse. 
II est ccrtain qu'il y en a du moins trois d'exceptez 

selon cet Oracle qu'il rapporte luy mesmc ; mais il ne 
songe qu'à ce commencemcnt qui luy cst favorable, et 
ne s'inquiete point du reste '. 

15      Mais cet Oracle de Porphire nous dit-il quand tous ces 
autres   Oracles avoient cessd = ?  point du tout.   Eusebe 

mérite pltis de créancc. » —Maisalors pourquoi disait-il lui-méme plus 
haut(5i9): « Nous nous scrvons aussi du tcmoignagc de Porphyrc 
et des autres payens qui ont csté obligez de reconnoitrc cettc 
verité. lit pourquoy ne proffiterions-nous pas de laveu de nos plus 
grands cnneniis ? Aprés le lénioignage des yeux et des orcilles, y en 
a-t-il de plus seürs et de moins suspccts ? • Ét quelle est donc Ia rcgle 
que suit ce raisonneur dans scs raisonnements ? 

1, Van Dalc, 63. « Non videtur sano intellcxisse Eusebius hoc pos- 
tremuni Oraculuni ; vel dum primam partem legit, ita eâ occupata fuit 
mens ipsius, ut etiam, dum exscriberet posteriorem, istam non caperet. 
— Unusquisque enim, somnolento licet óculo, id percurrens intelligit 
ex versu, Kunc tdntnm Didymis et quae sequuntur, Auctorem istius 
Oraculi velle tuni, quum illud ederetur, multa jam y o-í\rs-zr oi^ 
periisse vel obmutuisse, nonnulla vero (saltem ea quae ibi enumerantur) 
adhuc dare petentibus responsa ; atque inter ista Oraculum sive 
yfr)aTrípiov Delphicum. Et tamen Eusebius noster hoc Oraculum de 
Omnibus in genere yj;r,JirjOtoi; interpretatur. Q.uis talem ac tantam 
ferat iõX£'^íav ? » etc. — Fontenclle n'a plus comnüs de contre-sens 
sur sexcenta. 

Sexcenta ex imis scatuere Oracula terris... 
Inutile de faire remarquer   une   fois de   plus  que   Fontenelle donne 

Tessenticl du texte plutòt qu'il ne le traduit. 
2. Van Dale, 64. «... Niíiil de temporibus quibus edita fuere constat. 

Nam Porpliyrius... nullum in iis temporum ordinem aut notat aut 
scrvat. » Cf. encore Van Dale, 23. 
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veut Tentendre du temps de Ia Venuè de Jesus-Christ. 
Son zele est loüable, mais sa manicre de raisonner ne 
l'est pas tout-à-fait. 

Et quand mesme TOraclc de Porphire parleroit du 
5 temps de Jesus-Christ, il s'ensuivroit qu'alors plusieurs 

Oracles cesserent, mais qu'il en resta pourtant encore 
quelques uns '. 

Eusebe a peut-estre crii que cettc exception n'estoit 
rien, et qu'il suíEsoit que le plus grand nombrc d'Oracles 

10 eust cesse; mais cela ne va pas ainsi. Si les Oracles ont 
este rendus par des Démons, que Ia Naissance de Jesus- 
Christ ait condamnez au silcncc, nul Démon n'a este 
privilegie. Q.u'il soit reste un seul Oracle aprés Jesus- 
Christ, il ne m'en faut pas davantagc, ce n'est point sa 

15 Naissance qui a fait tairc Ics Oracles. Cest icy un de 
ces cas ou Ia moindre exception ruine Ia proposition 
generale ^ 

Mais peut cstre les Démons à Ia Naissance de Jesus- 

1. Van D.ilc, 64. « Si capiend,! sint de silentio vpriaTrjpítov ante 
vel circu adventum Christi, iiieiidacii arguuntur ex multis Oraculis 
etiam diu post hunc Husebium responsa rcddentibus. » 

2. On ne trouvc pas dans Van Dale cette réflexion, cependant si 
siniple, et de tant de conséqucnce. — Et Bahus de reproduire ici sa 
thcorie : que les oracles ont ccssé, non à Ia naissance de J.-C, mais à 
Ia prédication de TEvangile, et de conclure délibérément (325) : 
« Ainsi Eusebe a cú raison de ne point s'inquietcr de cctte exception 
que vous lui objectez, parce que bicn loin de ruiner son sentinient, 
comnie vous le prétcndez ; elle Ic fait connoitrc, ellc Tétablit, elle le 
confirme ; et fait voir dairemcnl combien vous avez eú tort de luy 
en attribuer un autrc ». — D'ailleurs « quclque duréc que Ton puisse 
donncr à quclque Oracle, elle ne peut préjudicier au sentinient des Pères 
de TEglisc sur leur silence », Ihitl.^ 533. II est dès lors inutile de 
"iscutcr, et de citer Husèbe (253-261), saint Athanasc, Tcrtullien, 
saint Cyprien, Minutius Felix, Lactance (261-263), de rcvenir .à saint 
Athanase (264-268), et de continuer par saint Cyrille (269-273), Théo- 
dorct (274-276), Prudence (277-278), « Tancien et sçavant Auteur 
des Queslions et des Repouses aux Ortliodoxes » (279-280), saint 
Jéròme (280-281), etc, etc. Jamais ctalage d'érudition ne fut plus 
'iiutile. 
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Christ ont cesse de rendre des Oracles, et les Oracles 
n'ont píis laissé de continüer, parce que les Prestrcs 
les ont contrefaits. 

Cette supposition seroit sans aucun fondement. Je 
5 prouveray que les Oracles ont dure quatre cens ans aprés 

Jesus-Christ; on n'a remarque aucune difference entre 
ces Oracles qui ont suivy Ia Naissance de Jesus-Christ, 
et ceux qui ravoient prccedée. Si les Prestrcs ont si 
bien fourbé pendant quatre cens ans, pourquoy ne Tont- 

jo ils pas toújours fait ? 
Un des Auteurs Payens qui a le plus servy à faire 

croire que les Oracles avoicnt cesse à ia Venue de 
Jesus-Christ, c'est Plutarque. II vivoit quelquc cent ans 
aprés Jesus-Christ, et il a fait un Dialogue sur les Oracles 

) 5 qui avoient cesse. IMen des Gens sur ce titre seul ont 
forme leur opinion, et pris leur party '. Ccpendant Plu- 
tarque excepte positivement TOracle de Lébadie, c'est à 
dire de Trophonius, et celuy de Delphes, oü il dit qu'il 
faloit anciennemcnt deux Prestresses, bien souvcnt trois, 

20 mais qu'alorsc'cstoitasscz d'une. Du reste il avoüc que les 
Oracles estoient taris dans Ia Béotic, qui en avoit este 
autrefois une sourcc trés-féconde =. 

Tout cela prouve Ia cessation de quclqucs Oracles, et 
Ia diminution de quelques autres ; mais non  pas Ia   ccs- 

25 sation entierc de tous les Oracles, ce qui seroit pourtant 
absolument necessaire pour le Sistéme commun K 

1. Van Dale, 24. « Vide sis hic mecum, Lector, quani multa à multis 
pro veris affirmentur, quae, si nioJíco subiicereiiuir examiui, hisce 
assertoribus ipsis ne speciem quiJem ullam veritatis liaherc viderciitur. 
Sed ita sit : Vidcrint titulum libri Plutarchiaiii de Oraculorum dofectu : 
quid opus ultcrius legerc aut perlcgeru librum ipsum, cum cx titulo 
solo concludere quis valeat, oracula, jam Plutarchi actate, defccisse ? » 
etc. — Nous verrons plus loin que Fontenelle a lu, et de fort près, le 
dialogue de  Plutarque. 

2. Van Dale, 265. 
3. « Ccst par Touvrage mémc Mr.   qui  répond   parfaitemeiit bien à 
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Encorc rOracledeDclphes n'estoit-il pas si fort dccheu 
du temps de Plutarque; car luy-môme dans un autre 
Traité ■ nous dit que le Temple de Delphes estoit plus 
magnifiquc qu'on ne Tavolt jamais veu ^, qu'on eii avoit 

5 releve d'ancicns Bastimens que le temps commençoit à 
ruiner, et qu'on y en avoit ajoúté d'autrcs tout modernes, 
que mesmc on voyoitune petite Ville qui s'estant formée 
peu à peu auprés de Delphes, en tiroit sa nourriture 
comme un petit Arbre qui pousse au pied d'un grand, 

'O et que cette petite Ville estoit parvenue à estre plus 
considerable qu'elle n'avüit este depuis mille ans'. Mais 

son titre, que tous ceux qui ont un peu de lecture et de bon seus, ont 
esto entierenient confirmez dans le sentiment gínéral de tous les 
Chrêtiens, que les Oracles ont cesso apròs Ia Naissance de jESus-Christ, 
I-t pcut-on avoir une preuve plus convaincantc de ce que les Percs de 
11'glise nous apprcnnent sur ce sujet, que rouvrage de ce Philosophe ? 
1-es autres payens n'ont parle qu*en passaut et en assez peu de mots de 
«t événemcnt qui les surprenoit tous; mais celuy-cy en fait cxprés 
"n Traité dans toutes les formes. 11 recherclie avec application les 
causes de ce silence, et on voit combien il est embarrassé d'en 
trouver qui aycnt quelquc vraisemblance et qui le satisfassent. 
N'est-ce pas une chose admirable, que cent ans environ après Ia 
niort de jESUS-Christ, de toute cette multitude d'Oracles qui estoient 
oans le monde, Ia pluspart, de Taveu mcme de ce Philosophe qui en 
estoit admirateur passionné, n'ayent déja plus rendu de réponses, 
quoyque les temples oú ellcs se rcndoient, subsistassent encore dans 
tout leur óclat ? Peut-on ne pas reconnoitre en cela, le pouvoir de 
celuy qui estoit venu sur Ia terre pour renverser Tempire du démon et 
fuiner toutes ses oeuvres ? Voila ce que l'on trouve dans le Traité 
de I lutarque, et les sçavans ont raison d'y renvoyer les incredules, pour 
'«s convaiucre par le témoignage de ce payen, de ce qu'ils ne veulent 
Pomt croire sur Tautorité des Peres de TEglise. Qiioyque vous puissiez 
"ire au contraire, tandis que ce livre subsistera, il será un monunient 
et une prcuvc éclatante du silence des Oracles après Ia Naissance de 
Ji:sus-Christ. » üaltus, Rèponse, 526-327. On est tente d'ajouter i< tout 
^ussi exactemcnt que cette page será un monument et une preuve 
éclatante de Ia  solidité des raisonnements du P. Baltus ». 

I.« Cur Pythia nuncnonreddat oracula carmine. >i (Bibl. Script. Graic. 
^'"1    Moralia,  1,498). 

2- Van Dalc, 95-97. 
.3- Fontenellc a lu le traité de Plutarque et en a tire cette compa- 

fsison : „ 'jjj 3^ .jQJ-ç £jOaiX:íi TíõV SévBptov ÊTepa napiSXauxávEi, 
'■íi T0Í5 AEXçOí;;.,. », etc. La comparaison  se trouve au chap. xxix. 
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dans ce Dialogue mesme des Oraclcs qui ont cesse, 
Demetrius Cilicien Tun des Interlocuteurs, dit qu'avant 
qu'il commcnçast ses Voyages, les Oracles d'AmphiIo- 
chus et de Mopsus en son País estoient aussi florissans 

5 que jamais ', que veritablement depuis qu'il en estoit 
party, il ne sçavoit pas ce qui leur pouvoit estre arrivé. 

Voila ce qu'on trouve dans ce Traité de Plutarque 
auqucl je ne sçay combien de Gens sçavans vous ren- 
voyent pour vous   prouver   que Ics Oracles ont   cesse 

10 à Ia Vcnuc de Jcsus-Christ ^. 
Icy mon Auteur prctend qu'on cst tombe aussi dans 

une mcprise grossiere sur un passage du 2. 1. de Ia 
Divination '. Ciceron se moque d'un Oracle qu'on disoit 
qu'Apollon  avoit  rendu en Latin à Pirrhus qui   Ic con- 

15 sultoit sur Ia Guerrc qu'il alloit faire aux Romains. Cet 
Oracle cst equivoque, de sorte qu'on ne sçait s'il veut 
dire que Pirrhus vaincra les Romains, ou que les Romains 
vaincront Pirrhus. L'équivoque est attachée à Ia con- 
struction  de   Ia Phrase   Latine,  et nous nc Ia sçaurions 

20 rendre en Français. Voicy les propres termes de Ciceron 
sur cet Oracle. 

Premierement, dit-il, Apollon na jamais parle Latiu. 
Secondcment, les Grecs ne connoissent poini cet Oracle. Troi- 
siémement Apollon dutemps de Pirrhus avoit dèja cesse de faire 

25 des Vers. Enfin qiioy que les Eacides, de Ia famille desquels 
estoit Pirrhus , ne fussent pas Gens d'un esprii hien fin, ny 
bien penétrant, cependant Véquivoque de   lOracle  estoit si 

1. Van Dale, 95-96. 
2. Van Dale, 96. 
3. Van Dale, 53, 66, 205-207, 261. — Fontenelle a reuni, on le voit, 

plusieurs passages de son modòle, et en discutant sur les mcnies texles 
est arrivè à une conclusion tout opposée. — Cest à Ia pagc 66 du De 
OraculÍ! qu'on trouvera Ia petite discussion de Van Dale sur le passage 
de Ciceron, 
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manifeslcque Pirrhiis eusl dü sen apercevoir... mais ccquicst 
le principal, poiirqiioy y a-t-il déja longtemps quil ne se reui 
plus d'Oracles à Delphcs de cette sorte, ce qui fait quil ny a 
prcseuiement rien de plus mcprisé ? 

5 Cest sur ces derniercs paroles que Ton s'est fondé 
pour dire que du temps de Ciceroii il ne se rendoit 
plus d'Oracles à Delphes. 

Mon   Auteur dit   qu'on se   trompe, et  que   ces mots, 
pourquoy   ne se  rend-t-il plus   d'Oracles   de   cetie   sorte, 

10 marquent bien que Ciceron ne parle que des Oracles en 
vers, puis qu'il cstoit alors question d'un Oracle renfermé 
en un Vers ■. 

Je nc sçay s'il faut  estre tout à fait  de   son  avis; car 
voicy   comme   Ciceron    continue   immcdiatement.   Icy 

M quand ou presse les Défcnseurs des Oracles, ils rèpondent que 
cette vertu qui estoit dans Vexhalaison de Ia terre, et qui 
vispiroit Ia Pithie, s'cst évaporée avec le temps. Vous diriei 
quils parlent de quelque vin qui a perdu sa force. Quel 
temps peut consumer ou épidser une vertu toute divine ? Or 

20 quy-a-t-ilde plus divin qu^uiie exhalaison de   Ia terre  qui 
fait un  tel effet sur 1'anie, qn'elle  lui donne et  Ia  connois- 
saiice  de Vavenir, et le moyen de s'en expliquer en Vers ^ ? 

n me scmblc que Ciceron  cntend que   Ia  vertu toute 
enticre avoit cessd, et il cust bien veu qu'il en eust toú- 

25 jours deu demeurer une bonne partie, quand il ne se fust 
plus rendu à Delphes que des Oracles en prose. N'est-ce 
donc rien qu'une Prophetie, à nioins qu'elle ne soit 
en Vers ? 

Je nc croy pas qu'on ait eu tant de tort de prendre ce 

I- Van Dale, 66. 
2. Van Dale, 261. — Ciceron, De Divinatione, II, LVII. —Fon- 

enelle, surtout dans U seconde moitié de Ia citation, resume le texte 
latm   plutôt  qu'il ne le traduit. 
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passage pour une preuve de Ia ccssation cntierc de 
rOracle de Delphcs; mais on a eu tort de prétcndre en 
tirer avantage pour attribuer cette cessation à Ia Naissancc 
de Jesus-Christ '. L'Oracle a cesse trop tost, puis que 

5 selon ce passage, il avoit cesse longtemps avant Ciceron. 
Mais il n'est pas vray que Ia chose soit comme Ciceron 

paroist l'avoir entendüe en cet endroit. Luy mesme, au 
I. 1. de Ia Divination fait parler en ces termes Quintus 
son  Frere qui   soutient les Oracles. le nCarreste sur cc 

IO poiut. Limais VOrade de Delphes ii'eust este si célebre, et 
jamais il neiist reçeu tatit d'0fraudes des Peuples et des Róis, 
si de tout temps onn'eitst reconnu Ia vcrité de ses Prédictions. 
11 riest pas si célebre presentement. Comme il fest moins 
parce que ses Prédictions sonl moins vrayes, jamais si elles 

15 n'eussent este extrémement vrayes, il n'eust èté célebre an 
point quil Pa esté'^. 

Mais ce qui est encere plus fort, Ciceron mesme, à ce 
que dit Plutarque dans sa vie, avoit dans sa jeunessc con- 
sulte rOracle de   Delphes, sur   Ia  conduite qu'il   devoit 

20 tenir dans le monde, et il luy avoit este répondu qu'il 
suivist son genie plustost que de se reglersur lesopinions 
vulgaires 3. S'il n'est pas vray que Ciceron ait consulte 
rOracle de Delphes, il faut du moins que du temps de 
Ciceron on le consultast encore. 

1. « D'abord vous prétendez qu'il (le passage de Ciceron) doit 
s'entendre de toute sortes d'Oracles, tant en vers qu'cn prose. 
Ensuite vous êtes obligé, après cet efFort inutile, de vous rendre à son 
sentiment. Vous avez raison, TOracle do Delphes rendoit encore des 
réponses du temps de Ciceron: on en a un grand nombre de preuves. 
Aussi le Sauveur du Monde n'avoit-il pas encore paru. » Baltus, 
Rcpoine, 328. — Cf. encore Stiile (2,-51), et   Repouse, 565. 

2. Vau Dale, 74. — Ciceron, De Divimitione, I, xix. 
3. Van Dale, 75-76. 
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CHAPITRE II. 

Pourquoy les Auteurs Anciens  se contredisenl souvení snr 
le lemps de  Ia cessalioii ães Onichs. 

D'oú vicnt donc, cUra-t-on, que Lucàin, au 5. 1. de Ia 
5 Pharsale, parle en ces termes de Toraclc de Delphes ? 

ÜOracíc de Delphes qtii a gardè le silence, depiiis que les 
Grands ont redoulé Tavenir, ei mit défendu aux Dieiix de 
piii!er, csl Ia plus cousiderahlc de loiiles les faveurs du Ciei 
que nostrc Siéde a pcrdues. Et peu aprés. Appius qiii 

'O votiloil sçavoir qiielle seroil Ia desünéede l'Italie, eut Ia har- 
dicsse d\illcr iiilenvger celle caverne depuis si long-teinps 
mueite, ei d'aller remüer ce Trepié oisif depuis si loiig-lemps '. 

D'oü vicnt que Juvenal dit en un endroit, Piiis que 
l'Oracle ne parle plus à Delphes ^ ? 

D'oü vient enfin que parmy les Auteurs d'un mesme 
temps on en trouve qui disent que TOracle de Delphes 
ne parle plus, d'autres qui disent qu'il parle encore, et 
d'oü vient que quelque fois un mesme Auteur se contredit 
sur ce chapitre J ? 

Cest qu'assurément les Oracles n'estoient plus dans 
leur ancicnne vogue, et qu'aussi ils n'estoient pas encore 
tout à fait ruinez ■*. Ainsi par rapport à ce qu'ils  avoient 

'5 

20 

1. Van Dale, 75. 
2. Van Dale, 69. 
J-   Van Dale, 23. 
4. Mème explication dans Van Dale. — L'explication de Baltus 

(RêjKme, 337) est bien plus siniple. « ]'ajoilte de plus, qu'il ne 
"ut   pas   croirc   que    le   démoii   chassé   une  fois    d'un    Oracle, 
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este autrefois, ils n'estoient plus ricii, et en eflet ils ne 
laissoientpourtant pas d'estre encore quelque chose. 

II y a plus. II arrivoit   qu'un Oracle estoit ruiné  pour 
un temps,   et qu'cnsuite il se   relevoit, car  les  Oracles 

5 estoient sujets  à  divcrses   avantures. II ne   les   faut pas 
croire anéantis,   du moment   qu'on les   voit  mucts; ils 
pourront reprendre Ia parole '. 

Plutarque dit qu'anciennement un Dragou qui s'estoit 
venu logcr sur le Parnasse, avoit fait deserter TOracle de 

IO Delphes, qu'on croyoit communcment que c'estoit Ia 
solitude qui y avoit fait venir le Dragou, mais qu'il y 
avoit plus d'apparence que le Dragou y avoit cause Ia 
solitude, que depuis Ia Gréce s'estoit remplie de Villes, 
etc. ^ 

n'.-iit pú y retourner une seconde et une troisiémc; sur tout lors- 
qu'il a etc rappcUé par des gcns qui lui estoient dcvoüez, et qui 
einployüient tout ce qu'il faut pour Tobligcr de revenir. II luy 
estoit sans doutc bien fâcheux de quitter ses ancienncs demeures, 
oü il avoit joüi si paisiblemenl durant tant de siecles, dcs lionneurs 
divins qu'on luy rendoit. II ne les quittoit donc qu'à regret, et faisoit 
souvent ses efforts pour s'y rétablir. Mais enfin, il en a este si souvent 
chassé parles Chrêtiens, qui se multiplioient tous les jours; si mal 
reçu et si mal mené, qu'il s'est vú contraint de Icur abandonner le 
champ de balaille et de tourncr ailleurs ses penücieux dcsseins. » — 
Et Bayle était encore plus hardi que Fontenelle. « Les Orados étoient 
sujets à Ia vicissitude de Testime, et du mépris. Cela ne pouvoit pas 
nianquer d'arriver, tant parce que tous les siecles ne sont pas également 
supcrstilieux, que parce que ceux qui étoient prcposez à ces prétendus 
Mysteres, n'avoient pas toüjours une égale habileté. Combien de fois 
a-t-on vil que Tindustrie d'un seul liomme a rcmis en crédit une 
líglisc de Ia Sainte Vierge, qui ctoit déchüe peu à peu de sou ancicnne 
réputation, par le peu d'adresse de ceux qui Ia servoient ? » Nonvelles 
de Ia Republique des Lettrts, mars 1684. — Fontenelle se serait bien gardè 
de parcilles assimilations. 

1. Van Dale,  64. «   Hoc  tamen concludi potest, yoTjTrr^oia   Apol- 
linis  nunc per tempus   aliquod dedisse responsa,   nunc   rursus per 
aliquod spatium obmutuisse, idque saepius, diversas ob causas, acci 
disse. » 

2. Van Dale, 70sqq.—« Par-Ià vous faitesentendreassezclairement.que 
Ia mème chose pourroit bien estre arrivée, dans le temps que les payens 
parlüient du silcnce de leurs Oracles, et que par  consequent  on ne doit 
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Vous voycz que Plutarque vous parle d'un temps assez 
éloigné. Ainsi TOracle depuis sa naissance avoitjdéja este 
abandonné une fois, ensuite il est seur qu'il s'cstoit 
merveillcusemcnt bien retably. 

5 Aprés cela le Temple de Delphes essuya diverses 
fortunes. II fut pillé par un Brigand descendu de Phlegias, 
par TArmée de Xerxés, par les Phoccnses, par Pirrhus, 
par Neron, enfin par les Chrestiens sous Constantin. 
Tout cela nc faisoit pas de bien à TOracle, les Prestres 

10 estoicnt ou massacrez, ou disperscz ; on abandonnoit le 
lieu, les ustensiles sacrées estoient perduès, il faloit des 
soins, des frais, et du temps pour remettre TOracle sur 
pied '. 

II se peut donc  faire  que Ciceron ait pendant sa  jeu- 

1'attribuer qu'à Ia ruine des temples et des villes oü ces Oraclcs se 
rendoicnt auparavant. Uexplication est heurcuse; mais si elle estoit 
^'faie, il me scmble que les payens auroient eú grand tort d'estre 
surpris de cc sileuce. Hst-il étonnaut qu'il n'y ait plus d'Oraclcs oü 
il n'y a plus de temples ny de villes, et oú tout est deserte et ravagé ? 
l'ourquoy cliercher bien loin des raisons de ce silence, comme ils 
ont fait avec tant de soiu et d*inquiétude, puisqu'ils cn avoient une 
SI sensiblc et si palpable devant les yeux ? Pourquoy Plutarque s*en 
prend-il tantost aux Dieux, tantost aux démons, et tantost au def- 
lauí des exhalaisons de Ia terre, ainsi que Porphyre et Julien 1'Apos- 
tat ont fait après luy ; et jamais à Ia ruine des temples et aux ravages de 
" guerre ? Se seroit-il jamais avise de composcr un Traité Philoso- 
phique sur Ia cessatiou des Oracles, s'ils navoicnt cesse que par 
quelque accident pareil ? Les Chrêtiens auroient-ils jamais eü Ia 
nardiesse de reprocher ce silence aux payens, et de s'en servir comme 
^'une preuve evidente de Ia foiblesse de leurs divinitez et de Ia 
Puissance toute divine de Ji:sus-Christ ? linfm oú sont les Auteurs qui 
ont parle de ces accidens, arrivez après Ia Naissance du Sauveur du 
Monde, à Ia pluspart des temples oü les Oracles se rendoient ? Q.ui 
sont ceux qui les ont pillez et saccagez en ce temps-li ? Direz-vous 
•Jue ce sont les Chrêtiens, eux qui bien loiu d'estre en état de ren- 
^'erser les temples des idoles, pouvoient á pcine garantir leur vie de 
Ia fureur des pcrsécutions ? » L'opinion de I^ontenelle est donc 

« cliimérique », et puisqu'il avouc que Toracle de Delphes redevint 
plus florissant que jamais, on juge « du peu de solidité de Ia conjec- 
'"■■^ <)u'i7 apporle icy pour expliquer » le silence des Oracles. Baltus, 
Kcpome, JJO-J32. 

'• Van Dale, 70-74. 
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nesse consulte TOracle de Delphes, que pendant Ia 
Guerre de César et de Pompée et dans ce desordre 
general deTUnivers, TOracle ait este müet, commele veut 
Lucain, qu'enfin aprés Ia fin de cette Guerre, lors que 

5 Ciceron écrivoit ses Livres de Philosophie, il commençast à 
se rétablir assez pour donner licu à Quintas de dirc qu'il 
estoit encore au monde, et assez pcu pour donner lieu à 
Ciceron de supposer qu'il n'y estoit plus '. 

Quand Dorimaquc =, au rapport de Polibe,  brúla   les 
IO Portiques du Temple de Dodone, renversa de fond en 

comble le lieu Sacré de TOracle, pilla ou ruinatoutes les 
OíTrandes, un Autcur de ce tcmps-là auroit bicn pú dire 
que rOracle de Dodone ne parloit plus. Cela n'empé- 
cheroit pas que dans le Siécle suivant on ne  trouvast un 

15 autre Auteur, qui en rapporteroit quelque réponse. 

CHAPITRE III!. 

Hisloirc de In duríe de VOracle de Delphes ei de quclqtics nutres 
Oracles. 

Nous ne sçaurions mieux prouver que vers   le  temps 
20 de Ia Naissance de Jesus-Christ, oü   Ton parle  tant du 

1, Van Dale, 74-75 et 259. 
2. Van Dale, 90. 
}. Une bonne partie de ce chapitre ètant un siniple rèsuiné de Van 

Dale, une rapide analyse, dans leur suite régulièrc, des passages du livre 
hollandais cites par rontencUe montrera comment Técrivain français 
suit son guide : avec une fidélitc respectueuse qui n'exclut pas cepen- 
dant Ia liberte. — Le sanctuaire de Delphes, dit Van Dale, 70, a eu 
des vicissitudes : Plutarque les enumere, et Uoissard en donne le détail, 
(FontencUe    en a   parle   au   chapitre   préccdent) ;   71, on a mème cru 
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silcncc de TOracle de Delphes, il n'avoit pas cesse tout 
à fait, mais estoit seulement interrompu, qu'en rappor- 
tant toutcs les occasions differentes, ou Ton trouve depuis 
ce temps-là qu'il a parlé '. 

5 Süetone, dans Ia Vie de Neron, dit que TOracle de 
Delphes Tavertit qu'il se donnast garde des 73. ans ; que 
Neron crut qu'il ne devoit mourir qu'à cet âge là, et ne 
songea point au vieux Galba qui estant âgé de 73. ans lui 
osta TEmpire. Cela le persuada si fort de son bonlieur, 

Io qu'ayant pcrdu par un Naufrage des choses d'un tres- 
grand prix, il se vanta que les Poissons les luy rappor- 
teroient ^. 

11 faloit qu'il eust rcçèu du même Oracle   de   Delphes 
quelque réponse qui luy parust moins agreable, ou qu'il 

9 si bien 1742. 

que ce templeavait etc détruitpar un incendia qu'avait allumé Ia foudre 
(Hontenelle eu parlera daus ce cliap. iii, mais plus loin) : c'est tout 
simplement uue interprétatiou iuexacte d'un passage de Théodoret 
et de Sozoiuéiie ; 72-73, on a voulu aussi qu'il ait disparu dans un trem- 
blcment de torre : autre inexactitude gratuite ; 74, ces vicissitudes dont 
il a été parlé, p. 70 (c'est un bon exemple de Tincertitude de Ia com- 
position chez Van Dale) ont nécessairement amené des interruptions 
dans le service des Oracles ; mais Delphes a encore parlé, au témoi- 
Rnage de Quintus, frére de Cicérou, ihid. ; 75, il a pu se taire pendam 
Ia gucrre civile, comme dit Lucain ; Cicéron cependant en a eu des 
repouses (Fontenelle V:i dit dans sou chap. it) ; 76, Toracle parlait 
encore du tempsde Néron, au témoignage de Suétone, de Dion Cassius 
et de Pausanias; 77, nüuveau silence du tempsde Juvenal (cf. Fonte- 
uelle, cliap. 11) ; nouvelle reprise des oracles sous Adrien, ainsi que 
1'afiírnient Plutarque et Philostrate ; 78, sous Domitien, comme le 
prouve Pliilostrate ; 79, on a consulte Delphes du temps de Lucien, 
'^tc. etc. — Fontenelle a supprimé les discussions rolatives i Ia fin de 
l'oraclc de Delphes, qu'on trouvera dans Van   Dale, S3-87. 

I- Van Dale, 69. « Nunc ostendendum... Oraculum illud Delphicum 
quandoque, per tcmpus aliquod viguisse, atque edidisse petentibus 
■■esponsa ; quandoque vero, diversas ob causas, per aliquod tempus 
obníutuisse, et aut plane omnino aut pene fuisse desertum ». 

. 2. Van Dale, 76-78. — Tout ce début de chapitre est encore caractéris- 
'ique  de Ia maniére dont Fontenelle resume Van Dale. 
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nc se contentast plus de n'estrc destine à vivre que 
73. ans*, lors qu'il osta aux Prcstrcs de Delphes les 
Champs de Cirrhe pour les donner à des Soldats, qu'il 
enleva du Temple plus de 500. Statües soit d'hommes, 

5 soit de Dieux, toutes de bronze, et que pour profaner, 
ou pour abolir à jamais TOracle, il fit égorger des 
hommes à Touverture de Ia Caverne sacrée d'oü sortoit 
TEsprit divin. 

Que  rOracle aprés une  telle avanture  ait   este müet 
10 jusqu'au temps de Domitien, en sorte que Juvenal ait pú 

dirc alors que Delphes ne parloit plus, cela n'est pas 
merveilleux. 

Cependant il ne faut pas qu'il*ait este tout-à-fait müet 
depuis Neron jusqu'à Domitien, car voicy  coninie parle 

15 Pliilostrate dans Ia Vie d'Apollonius de Tyane qui a veu 
Domitien'. AppoUonius visita loiis les Oracles de Ia Gréce, 
et celuy de Dodone, et celtiy de Delphes, et celuy d'Amphia- 
raíis, etc. Ailleurs il parle encore ainsi. Foits pou- 
vei voir VApoUon   de  Delphes   illustre   par   les   Oracles 

20 qttil rend au inílieu de Ia Gréce. II répoiid à ceiix qui le 
consultent, comme voiis le sçave\ voiis mesme, en peti de 
pnroles, et saiis accompagner sa repouse de prodiges, quoy qiiil 
luifust fort aisé de faire trembler le Paniasse, d'arrester Ia 
course du Cephise, et de changer les eaux de Castalie en vin. 

25 // vous dit simplement Ia veritè, et ne samuse point à faire 
une montre  inutile de son pouvoir. Je trouve assez plaisant 

' Dion Cassitis. Pausatiias. 

1-2 ne se contentàt plus J'estre destine à vivre 7) ans 16S7. — 26 II 
est assez plaisant 1687. 

I. Van Dale, 78-79. 
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que Philostratc pretende faire valoir son Apollon, parce 
qu'il n'estoit pas grand faiseur de miracles. Je croy qu'il 
y a en cet endroit là quelque poison contre les 
Chrestiens. 

5 Nous avons veu comment du temps de Plutarque qui 
vivoit sous Trajan, cet Oracle estoit encore sur pied, 
quoy que réduit à une seule Prestresse, apres en avoir 
eu deux ou trois. Sous Adrien, Dion Chrisostome dit 
qu'il consulta TOraclc de Delphes,  et   en rapporte une 

10 réponse qui luy parut assez embarassée, et qui Fest 
efíectivement '. 

Sous les Antonins, Lucien dit qu'un Prestre de Tyane 
alia demandcr à ce faux Prophete Alexandre si les Oracles 
qui se rendoicnt alors à Didime, à Claros, et  à Delphes, 

15 estoicnt veritablement des rdponses d'Apollon, ou des 
impostures 2. Alexandre eut des égards pour ces Oracles 
qui estoient de Ia nature du sien, et répondit au Prestre 
qu'il n'estoit pas permis de sçavoir cela. Mais quand cet 
liabile Prestre demanda ce qu'il seroit aprés sa   mort, on 

3  II pourroit  y avoir...   quelque vcnin 1687 —9 et il en   r.ipporte 
1687. 

1. Van Dale, 79. — « On sait que cet Auteur p,iyen, pour obscurcir 
Ia (Tloirc du Sauvcur du monde et Téclat de ses miracles, u'a poiiit fait 
de difficultè d'inventer les fables les plus ridiculeset de mettre en osuvre 
les faussetez les plus insignes... Est-cc douc d'un tel homme et dans uu 
seniblablc ouvr.ige, que Ton doit attendrc un .aveu sincere du silence des 
'Oracles : silence si nonteux et si préjudiciable au paganisme, si glo- 
rieux à Jp.sus-Christ, et si avantageux à Ia Religion Chrêtienne ? » 
Baltus, iíf/joiiíf, 334. — Au surplus, Tautorité du prêtre de Tyane ne 
vaut guère mieux.« L'imposteur n'ose lui répondre sur ce sujct... S'il 
s'en fút encore rendu, de quelque nature qu'ils pussent estre, auroit-il 
fait difficulté de le dire et de les reconnoitre pour legitimes, afin de 
rendre plus croyables ceux qu'il supposoit i son Esculape ? » 335. 

2. Van Dale, 79 et 88. 
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luy rcpondit harcliment,   Tu serás Chamcau, ptiis Cbauil, 
puis Philúsophe, puis Prcphcte aussi grand qii Alexandre. 

Aprés les Antonins, trois Empereurs se disputerent 
TEmpire, Severus Septimus, Pesccnnius Niger, Clodius 

5 Albinus. On consulta Delphes, dit Spartien ', pour sçavoir 
lequeldes trois Ia Republique devoit souhaiter, et VOracle répon- 
dit en un Vers, Le Noir est le meilleur, rAffricain est bon, 
le Blnnc est le pire. Par le Noir on entendoit Pescennius 
Niger, par TAfíriquain, Severe qui estoit d'Affrique, et par 

IO le Blanc, Clodius Albinus. On demanda ensuite qui demeu- 
reroit le Maistre de TEmpire; et ilfut répondu. On ver- 
sera le sang du Blanc et du Noir, rAffricain gouvcrnera le 
monde. On demanda encere combien de tempsilgouver- 
neroit, et il fut répondu. //   montem sur  Ia Mer d'ItaHe 

15 avec vingt Vaisseaux, si cependant un Vaisseau peut traverser 
Ia mer, par oü Ton entendit que Severe regneroit vingt 
ans. II est vray que TOracle se reservoit une restriction 
obscure pour se pouvoir sauver en cas de besoin, mais 
enfin dans le temps que Delphes estoit le plus  florissant, 

20 il   ne s'y rendoit pas de   meilleurs Oracles que ceux là. 
On trouve cependant que  Clement  Alcxandrin dans 

son Exhortation aux Gentils ', qu'il a composde, ou sous 
Severe, ou à peu prés en ce temps-là, dit nettement que 
Ia  l'ontaine de   Castalie   qui   apartenoit à  TOracle   de 

25 Delphes, et celle de Colophon, et toutes les autres 
Fontaines Prophetiques avoient enfin, quoy que tard, 
perdu leurs vertus fabuleuses. 

Peut-estre en ce temps-là  ces  Oracles tomberent-ils 
dans un  de  ces   silences  ausquels  ils   estoient devenus 

1. V.in Dale, 80. 
2. Van Dale, 8r. 
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sujcts par intcrvalles; peut-estre, par ce qu'ils n'estoient 
plus guerc cn vogue, Clement Alexandrin aimoit il autant 
dire c]u'ils ne subsistoient plus du tout '. 

II est toújours certain que sous Constantius Pere de 
5 Constantin, et pendant Ia jeunesse de Constantin, Delphes 

n'cstoit pas cncore ruiné ^, puis qu'Eusebe fait dire à 
Constantin dans sa Vic, que le bruit couroit alors 
qu'Apollon avoit rendu un Oracle, non par Ia bouche 
d'une Prcstressc, mais du fond de son  obscure Caverne, 

'o par lequcl il disoit que Ics hommes justes qui cstoient en 
tcrrc, estoient cause qu'il ne pouvoit plus dire vray. 
Voila un plaisant aveu. De plus, il faloit que TOracle de 
Delphes fust alors bien miscrable, puis qu'on en avoit 
retranchií Ia dépense d'une Prestresse. 

' 5 II rcçüt un terrible coup sous Constantin, qui com- 
manda ou qui permit que Ton pillast Delphes. Alors, 
dit Eusebe dans Ia vie de Constantin, on produisit aux 
ycnx du Peuple dans les Pliices de Constantinople, ces Staiües 
dont Verreur des hoimim avoit fait si long-temps des ohjets de 

^o veneralion et de culte. Icy rApollon Pithien, là le Sminlhien, 
Jes 'rrépie:{^ dans le Cirque, et les Mtises Heliconides dans le 
Palais furent exposei aux railleries de tout le monde '. 

L"Oracle de Delphes  se releva pourtant encore une 
fois 4. L'Empereur* Julien Tenvoya consulter sur TExpe- 

' Theodoret. 

1. Van Dale, 81. —Van D:ilc cite le pasage de Clément d'Alexandrie, 
■^t conclut; « Kx lusce vcrbis Clementis viJentur j:im ipsius tempore 
omuia cessasse Oracula ac perüsse. Magnos ac valde notabiles Eclypses 
passa subindc liaec yoTjiTrl^^ia, patet cx antedictis... Crediderim ipsius 
'^tatc, atquc antequani haecscribcrct, notabilcni denuòdefcctum accidissc 
Delphico, forsan et aliis Oraculis, quac praeter hoc jam dudum in 
niinori gloria crant. Scd non hic cessasse in totum illorum responsa, 
tnanifestum satis fuit ex sequentibus... » 

2. Van Dale, 82. 
3- Van Dale,82-8j. 
4- Van Dale, 83-84 et 114-115. 



i6o HISTOIRE  DES  ORACLES 

dition qu'il meditoit contre les Perses. Si TOracle de 
Delphes a este pius loin, du moins nous ne pouvons pas 
pousser plus loin son Histoire. II n'en est plus parld 
dans les Livres, mais en effet il y a bien de Tapparence 

5 que c'est là le temps oü il cessa, et que ses dernieres 
paroles s'adresserent à TEmpereur Julien, qui estoit si 
zele pour le Paganisme. Je ne sçay pas trop bien comment 
de grands honimes ont pú mettre Auguste en Ia place de 
Julien, et avancer   hardiment   que  TOracle de   Delphes 

IO avoit finy par Ia réponse qu'il avoit rendue à Auguste 
sur TEnfant Hebreu '. 

Quelques Autcurs* modernes qui ont trouvé cet 
Oracle digne d'une fin éclatante, luy en ont fait une =. lis 
ont trouvé   dans Sosoméne et dans Theodoret, que sous 

15 Julien, le feu avoit pris au Temple d'Apollon qui estoit 
dans un Fauxbourg d'Antioche appellé Daphné, sans 
qu'on eust pú découvrir TAuteur, ou Ia cause de cet 
inccndie, que les Payens cn accusoient les Clirestiens, 
et que les Chrestiens  Pattribüoient à un foudre lancd de 

20 Ia main de Dieu. A Ia verité Theodoret dit que le 
Tonnerre estoit tombe sur ce Tcmplc ; mais  Sosoméne 

* Melanchton, P. Pencer, Boissurd, Hospinion. 

15 14 1687. 

1. Van D;ilc, 84. — Uoracle de Delphes aurait pu durer plus 
longtemps encore, obser\'e Daltus, « Qu'est-ce que cela fait contre 
le sentiment des Peres de TEglise, quand on le connoit, et que Ton sçait 
qu'ils n'ont nas assigné le temps de Ia Naissance du Sauveur du 
Monde, pour le monient précis du silence universel de tous les Oracles; 
mais seulement pour le commencement de Ia décadence et de Ia ruíne 
dans laquelle ils sont tombez depuis ?... Or c'est ce qui est indubitable, 
et ce que vous estes obligé de reconnoitre vous même, quelque longue 
duréequevous puissiezleurdonner. » Réfome, 333-334. 

2. VanDale, 71,85, 38. 
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n'en parle point '. Ces modernes se sont avisez de trans- 
portar cct évenement au Teinple de Delphes qui estoit 
fort dloigné de là, et de dire que par une juste vangeance 
de Dieu les foudres Tavoient renversé au niilieu d'un 
grand Tremblement de terre. Ce Tremblement de terre 
dont ny Sosoméne, ny Theodoret ne parlent dans 
Tincendie mesme de Daphné, a este mis là pour tenir 
compagnie aux foudres, et pour honorer 1'avanture. 

Ce scroit une chosc ennuieuse de faire rHistoire de Ia 
'O durée de tous les autres Oracles depuis Ia Naissance de 

Jcsus-Christ, il suffira de marqucr en quels temps on 
trouve que quclques uns dcs principaux ont parle pour 
Ia derniere fois, et souvenez-vous toújours que ce n'cst 
pas à dire qu'ils a)'ent cfFcctivement  parle  pour  Ia  dcr- 

'5 nierc fois, dans Ia derniere occasion oü les Auteurs nous 
íipprcnncnt qu'ils aycnt parle ^. 

Dion qui nc finit son Histoire qu'à Ia huiticme année 
d'Alcxandre Severe, c'cst-à-dire Tan 230. de Jesus-Christ, 
dit que de son temps Amphilochus rendoit   encore  des 

20 Oracles en Songe '. II nous apprend aussi qu'il y avoit 
dans Ia Villc d'Apollonicun Oracle oü Tavenirse déclaroit 
par Ia manicre dont le feuprenoit à Tencens qu'on jettoit 
sur un Autel. II n'estoit permis de faire à cet Oracle des 
Questions ny de mort ny de mariagc 4. Ces   rcstrictions 

-5 bizarrcs estoicnt quelquefois fonddes sur  rHistoire  par- 

1. V;ui Dale, 72-73. — Remarquer l;x conclusion de l:i discussion 
de Van Dalc : « I nunc, et íidem babe citationibus... » 

2. Van Dalc, 87. — A partir d'ici, et coninie on peut s'en convaincre 
par nos citations des passages de Van Dale, Fontenelle resume encore 
avec plus de concision son modele. —• II a transporte à son cbap. v 
ee que Van Dale (91 sqq.) dit des Livres Sibyllins, des Sorts de Pré- 
iieste et d'Antium, des oracles de Clitumne et d'Esculape, en supprimant 
l'liistorique des oracles de Claros, de Dodone, et d'Ammon (Van Dalc, 
**7-9o). 

3. Van Dale, 98-99. 
4. Van Dale,  105-106. 
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ticuliere du Dieu qui avoit eu sujet pendant sa vic de 
prendre de certaines choses cn aversion ; jc croy aussi 
qu'elles pouvoicnt venir quelqucfois du mauvais succcs 
qu'avoient eu les réponses de l'Oraclc sur de certaines 

5 matieres. 
* Sous Aurelien, vers Tan de Jesus-Christ 272, les Pal- 

mireiiiens revoltez coasulterent un Oracle dVVpollon 
Sarpédonien en Cilicie. lis consulterent encore celuy de 
Venus Aphacite, dontla forme estoit assez singulierepour 

10 mcriter d'eslre rapportde icy '. Aphaca est un lieu entre 
Heliopolis et Bible. Auprés du Temple de Venus est un 
Lac semblable à une Citerne. A de certaines Assemblécs 
que Ton y fait dans des temps reglez, on voit dans ces 
lieux là un feu en forme de globe ou de lampes, et ce feu, 

15 dit Zosime, s'est veu jusqu'à nostre temps, c'est-à-dire 
jusque vers Tan de Jesus-Christ 400. On jette dans le 
Lac des Presens pour Ia Déesse, il n'importe de quelle 
espece ils soient. Si elle les reçoit, ils vont au fond; si 
elle ne les reçoit pas, ils surnagent, fust ce de l'argent ou 

20 de Tor. L'année qui preceda Ia mine des Palmiréniens, 
leurs Presens allerent au fond, mais rannóc suivante 
tout surnagea. 

* Licinius ayant dessein de recommencer Ia Guerre 
contreConstantin, consulta TOracle d'Apollon deDidime, 

25 et en eut pour repense deux Vers d'Homere, dont le sens 

* Zosime. 
* Sosomine. 

II Biblos 174a. 

I. Van Dale, 107-109 et   338. 
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est, Malhcureux Vieillard,cen'cst pointàtoy cicomhatirecontre 
de jeuiies Geiis, lii 11'as point de forces, et ton âge t'accahle '. 

*Uii Dleu assez inconnu, nommé Besa, rendoit encore 
des Oracles sur des Billets à Abide, dans rextremité de 

5 Ia Thebaide, sous FEmpire de Constantius, car on 
envoya à cct Empereur des Billets qui avoient este laissez 
dans le Tcmplc de Besa, sur Icsquels il commença à 
faire des informations tres-rigoureuses, et jetta dans des 
prisons, ou envoya en exil, ou fit tourmenter cruellement 

'O un assez grand nombre de personnes. Cest que par ces 
Billets on consultoit le Dieu sur Ia destinée de TEmpire, 
ou sur Ia durée que devoit avoir le Regne de Constantius, 
ou mesme sur le succés de quelque dessein que Ton 
formoit contre luy ^. 

Enfim Macrobe qui vivoit sous Arcadius et Honorius, 
Fils de Theodose, parle du Dieu d'Heliopolis de Sirie et 
de son Oracle, et des Fortunes d'Antium, en des termes 
qui marquent positivement que tout cela subsistoit 
encore de son temps'. 

Remarquez qu'il n'importe pour nostre dessein que 
toutes ces Histoires soient vraies, ny que ces Oracles 
ayent eífectivement rendu les réponses qu'on leur attribuê. 
On n'a pú attribüer de fausses réponses qu'à des Oracles 
que Ton sçavoit  qui   subsistoient encore   effectivement, 

25 et les Histoires que tant d'Auteurs en ont débitées, 
prouvent du moins que Ton ne croyoit pas qu'ils 
eussent cesse. 

' Animian Marcelin. 

15 

20 

2 contre les jeunes gens  1713. 

1. Van Dale, 109-110 et 104. 
2. Van Dale, 113-115, 
3- Van Dale, 117-118. 
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CHAPITRE IV. 

Cessation aenerale des Oracles avec celle da Pamnisme '. 

En general les  Oracles n'ont cesse qu'avec le Paga- 
nisme, et   le  Paganisme ne  cessa  pas  à  Ia Venüe de 

5 Jesus-Christ. 
Constantin abatit  peu   de Temples,  encore   n'osa-t-il 

les abatre qu'en prenant   le  pretexte des crimes qui  s'y 
commettoicnt ^. Ccst ainsi  qu'il  fit renvcrser celuy  de 
Venus* Aphacite, et celuy d'Esculape qui estoit à  *Egcs 

IO en Cilicie, tous deux Temples à Oracles. Mais il* défendit 

* Zo^ime. 2. Ensebe, viedeConst. }.  Theodoret. 

1. II ne fiut á Bahus qu*une observalioii pour ctablir qu* « il esl bien 
plus raisonnable d'attribuer au moins en partie, rextinction du paga- 
nisme, à Ia cessation des Oracles ; que Ia cessation des Oracles, A Tex- 
tinction du paganisme. » 

« En effet une fausse religion comme celle-li, qui autorisoit les plus 
grands crimes par Texempíe des díeux qu'clle adoroit, qui exigeoit 
des sacrifices de chair humaine, qui ordonnoit des jeux et des festes 
remplies des plus grandes infamies ; et dont les plus saints et les plus 
sacrez mysteres ne contenoient que des abominations et des obcénitcz 
détestables : Une religion qui dans ses dogmes et dans son culte 
choquoit évidemment Ia raison et les bonncs moeurs, ne pouvoit 
naturellement subsister, sans estre soútenue par des espcces de 
prodiges et de merveilles, qui fascinassent en quelque sorte ses 
sectateurs, et leur fissent fermer les yeux h Textravagance et li Ia 
brutalité de leurs superstitions. Ccs merveilles et ces faux prodiges se 
trouvoient particulierement  dans les Oracles. »   Ualtus, Réponse, 541. 

2. Van Dale, iio-iij et 144. — II ne serait pas inexact de dire qu'à 
partir de ce passage jusqu'i Ia lettre de Julien, I*ontenelle ne fait que 
donner le sommaire des dèveloppements de Van Dale. — II a 
transporte dans s^ Premifre Disseríalion quelques détails qu*il a cnipruntés 
ici, principalement sur ce qu'on trouvait d'habitudc sous les statues, 
lors dela démolition  des temples à oracles. (Cf. chap.   xvii.) 
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que Ton   sacrifiast aux dieux,  et commença à rendre par 
cet Edit les Temples inutiles ■. 

On trouve des Edits de Coiistantius et de Julien, alors 
César, par lesquels toute Divination est défendüe sur 

5 peine de Ia vie, non seulement celle des Astrologues, et 
des Interpretes de Songes, et des Magiciens ^; mais aussi 
celle des Augures et des Aruspices, ce qui donnoit une 
grande atteinte à Ia Religion des Romains. II est vray 
que  les  Empereurs   avoient un     interest  particulier  à 

Io défendre toutes les Divinations, parce qu'on ne faisoit 
autre chose que s'enquerir de leur destinée, et principa- 
lement des Succcsseurs qu'ils devoient avoir, et tel se 
revoltoit et pretendoit à TEmpire, pour avoir este flaté 
par un Devin '. 

'5 Nousavonsveu qu'il restoitencorebeaucoup d'Oracles, 
lorsque Julien se vit Empereur, mais de ceux qui estoient 
ruinez, il s'appliqua à en rétablir le plus qu'il put. Celuy 
du Fauxbourg de Daphné +, par exemple, avoit este détruit 

4 alors Cósars 1728. 

1. Van D.ile, 119-120. 
2. Van Dale, 112, 116, 375. 
« Avant qu'il y eút des Hmpercurs Clirêtiens, dit Baltus {Repouse, 

339)1 le Christianismc estoit déia établi et répandu presque par tout 
le monde », au témoignage de TertuUien. « Par lá vous reconnoitrez 
sans doute, que le plus grand miracle du Christianisme, qui est sou 
ttablissenient, ne doit pas estre attribué aux édits des Empereurs 
Chrêtiens, ainsi que vous rinsinucz, mais au pouvoir tout divinde JESUS- 
Christ. » Comme si c'était de Tétablissement du christianisme qu'il 
füt   ici question I 

3. Van Dale, 126-127. — 11 y a ici, dans Van Dale, un bel 
exemple d'enchevêtrement de développements et de parenthèses. II 
vient de citer un passage de Théodoret sur les vicissitudes des oracles 
sous les empereurs, et il prie le lecteur d'y reraarquer trois choses. Les 
deux premières sont indiquées tout de suite (121-122); quant ,i Ia 
'roisième, il faut aller Ia chercher en pleine pagc 128, oü elle est préci- 
sément intercalée clle-mème entre deux observations suggérées à 
l';'iuteur par un décret imperial de Théodose, Gratien et Valentinien, 
•^'tó  à  Ia  page   1261 

4- Van Dale, 115-116,   357. 
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par Adrien, qui * pendant qu'il estoit encore particulier, 
ayant trempé une feüille dans Ia Fontaine Castalienne, 
car il y en avoit une de ce nom à Daphné aussi-bien 
qu'àDelphes, avoit trouvé sur cette feüille en Ia retirantde 

5 Teau, rHistoirc de ce qui luy devoit arriver, et des avis 
de songer à TEmpire. II craignit, quand il fut Empcreur, 
que cet Oracle ne donnast le mesme conseil à queique 
autre, et il fit jetter dans Ia Fontaine sacrée une grande 
quantité de pierres dont on Ia boucha. II y avoit beaucoup 

10 d'ingratitude   dans  ce procede; mais Julien* r'ouvrit  Ia 
Fontaine, il fit ostcr d'alentour les Corps qui y estoient 
enterrez, et purifia le lieu de Ia mesme maniere, dont les 
Athéniens avoient autrefois purifié Flsle de Delos. 

Julien fit  plus. II  voulut estre Prophete de  1'Oracle 
15 de Didime. Cestoit le moyen de remettre en honneur 

Ia Prophctic qui n'estoit plus guere cstimée. II estoit 
Souverain Pontife, puis qu'il estoit Empereur, mais 
les Empereurs n'avoient pas coutunie de faire grand 
usage de cette Dignité Sacerdotale.  Pour luy,  il prit Ia 

20 chose bien plus serieusement, et nous voyons dans 
une de ses Lettres qui sont venuês jusqu'à nous, qu'en 
qualité de Souverain Pontife, il ddfend à un Prcstrc 
Paíen de faire pendant trois móis aucune fonction de 
Prestre ". La Lettre qu'il escrit à  Arsace, Pontife de Ia 

25 Galatie, nous apprend de quelle maniere il se prenoit 
à faire refleurir le Paganismc.  II se felicite d'abord des 

• I. Sosomeiie. 2. Ammian Manelliii. 

24 écrivit   171J. 

I. Vau IX-ile, 175-181, 
tcment Van Dalc. 

Fontenelle resume Ia lettre que cite direc- 
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graneis eftets que son zele a produits en fort peu de 
temps. II juge que le meilleur secret pour rétablir le 
Paganisme, est d'y transporter les vertusduChristianisme, 
Ia Charité pour les Etrangers, le soin d'enterrer les 

5 Morts, et Ia Sainteté de vie que les Chrétiens, dit-il, fei- 
gnent si bien. II veut que ce Pontife, par raison ou par 
menaces, oblige les Prestres de Galatie à vivre reguliere- 
ment, à s'abstenir des Spectacles, et des Cabarets, à 
quitter  tous les  emplois  bas   ou infames,  à  s'adonner 

10 uniquemcnt avcc toute Icur famillc au cultc des Dieux, 
et à avoir Toeil sur les Galiliíens pour reprimer leurs 
impietez et leurs profanations. II remarque qu'il est 
honteux que les Juifs et les Galiléens nourrissent non 
seulement leurs pauvres,   mais ceux des Payens, et que 

' 5 les Payens abandonnent les leurs, et ne se souviennent 
plus que rhospitalitd et Ia liberalité sont des vertus qui 
leur sont propres, puis qu'Homere fait ainsi parler 
Eumée. Mon Hoste, quand il me viendroH qtielquhin moins 
coiisidcrable que toy, il ne me seroit pns permis   de ne le 

20 point recevoir. Tous viennent de Ia pari de lupiter, et estran- 
gers, et pauvres. le donnepeu, mais je donne avec joye. 
Enfin il dit quelles distributions il a ordonné que 
l'on fasse tous les ans aux pauvres de Ia Galatie, et il 
commande à ce Pontife de faire bastir dans chaque Ville 

25 plusieurs Hospitaux, oü soient reçús non seulement les 
Payens, mais aussi les autres. II ne veut point que le 
Pontife aille souvent voir les Gouverneurs chez eux, 
mais seulement qu'il leur escrive, ny que des Prestres 
aillent au devant d'eux quand ils entrent dans les Villes, 

50 mais seulement quand ils viennent aux Temples ; encore ne 
veut-il pas qu'on les aille recevoir plus loin que le Vestibule. 

28 ni que les Prestres 16 
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II défend à ces Gouverneurs, dans cette occasion, de 
faire marcher devant eux des Soldats, parce qu'alors ils 
nc sont que des personnes privées, mais il permet aux 
Soldats de les suivre s'ils veulent. 

5 Avec ces soins, et cette imitation du Christianisme, 
Julien, s'il eust vécu, eust appareniment retarde Ia ruíne 
de sa Religion, mais Dieu ne lui laissa pas achever dcux 
années de Regne. 

Jovien qui luy succéda commençoit à se porter avec 
IO zele à Ia destruction du Paganisme, mais en sept móis 

qu'il regna, il ne put pas faire de grands progrés '. 
Valcns qui eut TEmpire d'Orient permit à chacun 

d'adorer tcls Dieux qu'il voudroit, et prit plus à cceur 
de  soutenir TArianisme, que le Christianisme  mesme*. 

15 Aussi pendant son Regne on immoloit publiquement 
et on faisoit publiquement des repas de victimes 
immoliíes. Ceux qui estoient initiez aux Misteres de 
Bachus les célébroient sans craiiite, ils couroient avec 
des   Boucliers,   déchiroient   des   Chiens,   et   faisoient 

20 toutes les extravagances que cette devotion demandoit. 
Valentinicn  son    Frere  qui cut   TOccident, fut plus 

zele  pour Ia gloire   du   Christianisme,   cependant   sa 
conduite ne fut pas aussi fcrme qu'elle eust díi estre. II 
avoit  fait une Loy  par laquelle il  défendoit   toutes   les 

25 cerémonies   nocturnes.    Prétextatus,   Proconsul    de   Ia 

'Theodoret. 

17 Ministeres 1742. 

I. Van D.ile, 121. — Les deux textes ont une légòre JiíTérencc. 
« ... Joviani Iniperiumsolum per quinque menses, imònec totós, durasse, 
adeôque ipsum noii potuisse aut multa innovare, aut si hoc fecerit, ad 
cxitum  non potuisse perducere. » 
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Gréce, luy representa qu'en ostant aux Grecs ces ceré- 
monies auxquelles ils étoient tres-attachez, on leur rendoit 
Ia vic tout à fait desagreable. Valentinien se laissa 
toucher, et coiisentit que sans avoir d'égard à sa Loy on 

5 pratiquast les anciennes coutumes. II est vray que c'est 
Zosime un Payen de qui nous tenons cette Histoire ; 
on pcut dire qu'il Ta supposée pour donner à croire 
que les Empercurs consideroient encore les Payens. On 
peut rcpondre aussi que Zosime, dans Testat oü estoient 

10 les   affaircs    de   sa   Religion,    devoit    estre    plustost 
d'humeur à se plaindre du mal qu'on ne lui faisoit pas, 
qu'à se loüer d'unc grace qu'on nc luy auroit pas faite '. 

Ce qui est constant,  c'est que Ton a des Inscriptions 
et de Rome et d'autres Villes dTtalie, par lesquelles il 

' 5 paroist que sous TEmpire de Valentinien des personnes 
de grande considcration firent les Sacrifices nommcz 
Taurobolia et Criobolia, c'est-à-dire Aspcrsion de sang 
de Taureau,ou de sang de Belier^. II semble mesme par 
Ia quantité des Inscriptions que cette cerémonie ait este 

^^ principalemcnt à Ia mode du tcmps de Valentinien,  et 
des deux autres Empereurs du mesme nom. 

Comme elle est  une des   plus bizarres   et   des   plus 
^ingulicres du  Paganisme,   je   croy qu'on  ne  será  pas 
tíiché dela connoistrc. Prüdence qui pouvoit Favoir veüe, 

5 nous Ia décrit assez au long '. 
On creusoit une fosse assez profonde, oíi celuy pour 

qui se devoit fairc Ia cerémonie, descendoit avec des 
bandclettes sacrées à Ia teste, avec une Couronnc, enfin 
^vec tout un dquipage misterieux. On mettoit sur Ia 
'Osse un couverclc  de bois percé de  quantité de trous. 

1- Van Dale, 121-128. 
2- Vau  Dale, 121-126. 
3- Van Dale, 157-170. — Fontenelle resume Ia citation de Pru- 

"^',152 (4; vers ; Vau Dale, p. 159-160) et prend au même endroit ce 
<lu'il dit de  Tobjet de li cerémonie, et de sa durée de validité. 
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On amenoit sur ce couvercle un Taureau couronné de 
fleurs, et ayant les cornes et le front orne de petites 
lanies d'or. On Tégorgecit avec un couteau sacré ; son 
sang couloit par ces trous dans Ia fosse, et celuy qui y 

5 estoit, le recevoit avec bcaucoup de respect; il y presen- 
toit son front, ses joües, ses bras, ses espaules, enfin 
toutes les parties de son corps, et tâchoit à n'en laisser 
pas tomber une goutte ailleurs que sur luy. Rnsuite il 
sortoit de là hideux à voir, tout soüillé de ce sang, ses 

IO chevcux, sa barbe, ses habits tout dégoutans, mais aussi 
il estoit purgd de tous ses crimes, et regeneré pour 
TEternité ; car il paroist positivement par les Inscriptions, 
que ce Sacrifice estoit pour ceux qui le recevoient, une 
Regeneration mistiqueet dternelle. 

15 II faloit le renouveller tous les vingt ans, autrement 
il perdoit cette force qui s'étendoit dans tous les Siecles à 
venir. 

Les femmes recevoient cette regeneration aussi bien 
que les hommes. On y associoit  qui  Ton vouloit, et ce 

20 qui est encore plus remarquable, des Villes cntieres Ia 
recevoient par Deputez. 

Quelquefois on faisoit ce Sacrifice pour le salut des 
Empereurs. Des Provinces faisoient leur cour d'envoyer 
un homme se barboüiller en leur nom de sang de Tau- 

25 reau, pour obtenir à TEmpereur une longue et heureuse 
vie. Tout cela est clair par les Inscriptions. 

Nous voicy enfin sous Theodose et ses Fils, à Ia ruine 
cntierc du Paganisme. 

Theodose   commença  par TEgypte   oíi   il   fit fermer 
30 tous les Temples. Ensuite il alia jusqu'à faire abattre 

celuy de Serapis le plus fameux de toute TEgypte '. 

I. Van Dale, 129, 135,  145,   112.  —  On   peut 
dernier cndroit, un curieux calcul chronologique. 

mcme voir, à ce 
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Selon Strabon, il n'y avoit rien de pius gay dans toute 
Ia Religion Payenne que les Pelerinages qui se faisoient à 
Serapis '. Vers le temps de certaines Fêtes, dit-il, on ne 
sçauroit croircla multitudc de gens quidescendentsurun 

5 Canal d'Alexandria à Canope, oíi est ce Templc. Jouret 
nuit, ce ne sont que Bateaux pleins d'hommes et de 
femmes qui chantent et qui dansent avec toute Ia liberte 
imaginable. A Canope il y a sur le Canal une infinité 
d'Hostellcries qui servent á retirer ces Voyageurs, et à 

10 favoriser leurs Divertissemcns. 
Aussi le Sophiste Eunapius, Payen, paroist avoir grand 

regrot au Temple de Serapis, et nous en décrit Ia fin mal- 
hcureuse avec assez de bile. II dit que des gens qui 
n'avoient  jamais entendu parler de Ia  Guerre, se  trou- 

'5 vcrent pourtant fort vaillans contre les picrres de ce 
Temple, et principalement contre les riches OfFrandes 
dont il estoit plcin, que dans ces lieux Saints on y placa 
dcs Moines ^, gens infames, et inutiles, qui pourveu 
qu'ils eussent un habit noir et mal propre, prenoient une 

20 autorité tirannique sur 1'esprit des Peuples, et que ces 
Moines au licu des Dieux que Ton voyoit par les lumieres 
de Ia raison, donnoient à adorer des Testes de Brigands 
punis pour leurs crimes, qu'on avait salées afin de les 
conserver. Cest ainsi que cét Impie traite les Moines et 

■^5 les Reliques ; il faloit que Ia licence fust encore bien 
grande du temps qu'on écrivoit de pareiiles choses sur Ia 
Religion des Empereurs. Ruffin ne manque pas de nous 

1. VanDale, 145. 
2. Vau Dale, 156-145. — Comme on voit, le passage de Van Dale 

^st fort long. Cest qu'à propôs des moines dont parle Eunapius, et tout 
^" fsníarquant Ia violence de quelqucs-uns des tornies dont le sophiste 
P'iien les caractérise, Van Dale se laisse aller à parler lui-mcme des 
moines, de leur culte des reliques, de leur avidité, de leur saletè, de 
'cur hypocrisie, de leurs dcsordres de toute sorte... Fontenellc ne pouvait 
guère citer le passage. 
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marquer qu*on trouva Ic Temple de Serapis tout plein de 
chemins couverts, et de niachines disposces pour les 
fourberies des Prestres. II nous apprend entre autres 
choses qu'il y avoit à TOrient du Temple ' une petite 

) fcnestre par oú entroit à certain jour un rayon du Soleil 
qui alloit donner sur Ia bouche de Serapis. Dans le 
niesme temps on apportoit un Simulacre du Soleil qui 
estoit de fer, et qui estant attirc par de Tainiant cachê 
dans Ia voúte, s'élevoit vcrs Serapis. Alors on disoit que le 

10 Soleil salüoit ce Dieu; mais quand le Simulacre de fer 
retomboit, et que le rayon se retiroit de dessus Ia bouche 
de Serapis, le Soleil luy avoit assez fait sa cour, et il alloit 
à ses aíFaires. 

Aprés que Theodose  eut défait le rebelle Eugene, il 
15 alia à Rome oíi tout le Senat tenoit encore pour le 

Paganisme. La grande raison des Payens estoit, que 
depuis douze cens ans Rome s'estoit fort bien trouvée 
de ses Dieux, et qu'elle en avoit reçú toutes sortes de 
prosperitez. L'Empereur harangua le Senat, et rexhorta 

20 à embrasser le Christianisme; mais on luy répondit 
toújours que par Tusage et Tcxperience on avoit rcconnu 
le Paganisme pour une bonne Religion, et que si on le 
quittoit pour le Christianisme, on ne sçavoit ce qui en 
arriveroit.   Voilà   quelle  estoit   Ia  Thcologie   du Senat 

25 Romain. Quand Theodose vit qu'il ne gagnoit rien sur 
ces gens là, il leur declara que le Fisc estoit trop chargé 
des dépenses qu'il falloit faire pour les Sacriííces, et 
qu'il avoit besoin de cet argent là pour payer ses 
Troupes. On eut beau luy representer que les  Sacrifices 

30 n'étoient point legitimes s'ils ne se faisoient de Targent 
public,   il   n'eut   point   d'égard   à   cet   inconvenient ^. 

I.  Van Dale, jo6. 
1. Van Dale, 130-133. 
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Ainsi les Sacrifices et les anciennes Ceremonies 
cessercnt, et Zozime ne manque pas de remarquer que 
depuis ce temps-là toutes sortes de malheurs fondirent 
sur TEmpire Romain. 

5 Le mesme Auteur raconte qu'à ce voyage que 
Theodose fit à Rome, Serena ' femme de Stilicon voulut 
entrer dans le Temple de Ia Mere des Dieux pour luy 
insulter, et qu'clle ne fit point de difficulté de s'accom- 
moder d'un beau   Collier que   Ia Déesse   portoit.   Une 

10 vieillc Vestale lui rcprocha fort aigrcment cette impieté, 
et Ia poursuivit jusque hors du Temple avec mille 
imprccations. Depuis cela, dit Zosime, Ia pauvre Serena 
eut souvent, soit en dormant, soit en veillant, je ne 
sçay quelle vision qui Ia menaçoit de Ia mort. 

' 5 Les dcrniers eíforts du Paganismc furcnt ccux que fit 
Simmaque pour obtenir des Empereurs Valentinien, 
Theodose, et Arcadius, le retablissement des privileges 
des Vestales, et de TAutel de Ia Victoire dans le Capitolc; 
mais tout   le   monde  sçait  avec quelle   vigueur   Saint 

20 Ambroise s'y opposa. 
II paroist pourtant par les pieces mesme de ce fameux 

Proccs que Rome avoit encore Tair extremcment Payen; 
car Saint Ambroise demande à Simmaque s'il ne suffit 
pas aux Payens d'avoir les places publiques, les Portiques, 

^5 les Bains remplis de leurs Siniulacres, et s'il faut encore 
que Icur Autel de Ia Victoire soit placé dans le Capitole 
qui est le lieu de Ia Ville, oü il vient le plus de 
Chrestiens,^/;;/ (pie cesChrcstkns, dit-il, reçoiveutinnlgréeux 

14 une visiou 1687. 

I. Van  Dale,   131. 
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Ia fttmée des Sacrifices dans Icurs yenx, Ia Musique daiis 
leurs oreilles, les cendres dans leur gosier, et VEncens dans 
leur nex, '. 

Mais lors mesníe que Romc estoit assiegée par 
5 Alaric, sous Honorius, elle estoit cncorc pleinc d'Idoles '. 

Zozime dit que comme tout devoit alors conspirer à 
Ia porte de cette malheureusc Ville, non seulement on 
osta aux Dicux leurs parures; mais que Ton fondit 
quelques-uns de ces Dieux, qui estoient d'or ou d'argent, 

IO et que de ce nombre fut Ia Vertu ou Ia Force, aprds quoy 
aussi elle abandonna entierement les Romains. Zosime 
ne doutoit pas que cette belle pointe ne fust Ia 
veritable cause de laprise de Rome 5. 

On ne sçait si sur   Ia foy  de cet   Auteur  on  peut 
15 recevoir rHistoire suivante ■♦. Honorius défendit à ceux 

qui n'estoient pas Chrêtiens de paroistre à Ia Cour avec 
un Baudrier, ny d'avoir aucun commandement. Generid 
Paicn, et mesme Barbarc, mais tres-brave homme, qui 
commandoit les  Troupes  de Pannonie et de Dalmatie, 

20 ne parut plus chez TEmpereur, mit bas le Baudrier, et 
ne fit plus aucunes fonctions de sa Charge. Honorius luy 
demandant un jour pourquoy il ne venoit pas au Palais 
en son rang, selon qu'il y estoit obligé, il luy representa 

12 ne renfermast Ia veritable cause 1687. 

1. Van Dale, 153-134. 
2. Van Dale,  134-135. 
3. Van  Dale, 135. 
4. Van Dale, 149. — Cette anecdote ne se rattache pas par des licns 

trop étroits au développement; et I''üntenene aurait pu y substituer, 
sans aucun domniage, et bien au contraire, les considérations de Van 
Dale (146-151), sur les raisons qui ont prolongc le paganisme, les 
soutiens qu'il trouvait dans les nrands fonctionnaircs qui nVtaicnt pas 
à Tabri de Ia corruption.ce qui necessita des édits impériaux, etc, etc. 
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qu'il y avait une Loy qai luy ostoit le Baudrier et le 
Commandement. L'Empereur luy dit que cette Loy 
n'estoit pas pour un homme comme luy, mais Generid 
lépondit qu'il nc pouvoit recevoir une distinction qui 

5 le separoit d'avec tous ceux qui professoient le mesme 
culto. En effet il ne reprit point les fonctions de sa 
Cliarge, jusqu';i ce queTEmpereur vaincupar Ia necessite, 
cust luy-mesme retracté sa Loy. Si cette Histoire est 
vraye, on    peut  juger   qu'Honorius   ne   contribua   pas 

Io beaucoup à Ia ruine du Paganisme. 
Mais cnfui tout exercice de Ia Rcligion Payenne íut 

défcndu sous peine de Ia vie par une Constitution des 
Empereurs Valeutinien III. et Marticn Tan 451. de 
Jesus-Christ '.Cestoit   là le dernier coup que Ton pust 

'5 porter à cette fausse Religion. On trouve pourtant que 
les niesmes Empereurs qui cstoient si zelez pour Tavan- 
cement du Christianisme, ne laissoient pas de conserver 
quelques restes du Paganisme, peut estre asscz consi- 
derables. lis prenoient par exemple le titre de  Souvcraim 

-° Ponlifes, et cela vouloit   dire   Souverains  Pontifes des 
Augures, des Aruspices, enfin de tous les Colleges  des 
Prcstres  Payens, et   Chefs de  toute Tancienne Idolatrie 
Romaine ^. 

Zosime pretend que le Grand Constantin mcsme, et 

1. Van  Dale, 148. 
2. Van Dale, 151-155.— Nous venons de dire que FontencUe 

*Urait pu mieux choisir daiis son modilc. Nous pouvons ajouter 
jci qu'il aurait tout aussi bien fait de rabaudonner tout a fait. A son 
uabitudc, Van Dale s'est laissé allcr à une longuedigression fort érudite 
sur le titre de « Souverain Pontife » qu'il a rencontré par hasard. Ce 
J^est peut-être pas une raison pour qu'on Ia retrouve dans VHistoire des 
yraclcs — à laquelle en effet elle ne se rattaclie que de três loin et 
j.ort mal. II est vrai qu'on y gagne les jolies réflexions : « Javoue qu'il 
'•'ut supposcr et cette flatterie et cette faiblesse extremes... Ajustez- 
■J^oi tüut cela d'une manière qui sauve rhonneur de Ia nature 
numaine. » 
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Valentinien et Valcns, reccurcnt volontiers des Pontifes 
Payens, et cc titre et Tliabit de cette Dignité qu'on leur 
alloit offrir selon Ia coútume à leur avenement à TEmpire, 
mais que Gratien refusa Téquipage Pontificai, et que 

5 quand on le reporta aux Pontifes, le prcniicr d'entre 
eux dit tout en colcre. Si Princeps non vult appdlari 
Poiilifcx, aihnodum hrcvi Poiilife.x Maximus fiet. Cest une 
pointe attachéc aux mots Latins, et fondce sur cc que 
Maxime se revoltoit alors contre Gratien pour le dépoüiller 

IO de TEmpire. 
Mais un témoignage plus irreprochable sur ce Chapitre 

là que celuy de Zosime, c'est celuy des Inscriptions '. 
On   y voit   le  titre de Souveraiii Poiitife, donné  à des 
Empcreurs Chresticns, et mesme dans le sixiéme Siecle, 

15  deux cens ans aprcs que le Christianisníc estoit monte 
sur le Trone, TEmpereur Justin* parmy toutes scs autres 
qualitez    prend   celle   de  Soiiverain   Pontife,  dans   une 
Inscription quMl avoit fait faire poiir Ia Ville de Justino- 
polis en Istric, à laquelle il donnoit son nom. 

20      Estre   un    des   Dieux  d'une    fausse   Religion,   c'est 
cncore  bicn  pis   que   d'en   estre le Souvcrain  Pontife. 
Le   Paganisme  avoit érigc   les Empereurs   Romains  en 
Dieux, et   pourquoy non ? II avoit  bien   órigé Ia Villc 
de   Rome   en   Dcíesse.   Les   Empereurs   Theodose   et 

25 Arcadius, quoy que Chrctiens, souftrent que Simmaque, 
ce grand défenseur  du Paganisme,  les traite de   Voslre 
Divinilé, ce qu'il ne pouvoit dire que dans le sens et selon 
Ia coütunie des Payens, et nous voyons des Inscriptions 
en    Thonneur  d'Arcadius   et  d'Honorius    qui   portent, 

30 Uii lei dcvúüé à leur Divinilé ei à leur Majeslé. 

'Griiter. 

I. Van Dale, 153-1;;. 
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Mais les Empcreurs Chrestiens ne reçoivent pas 
seulement ces titres, ils se les donnent eux-mesmes. 
On ne voit autre chose dans les Constitutions de 
Theodose, de Valentinien, d'Honorius et d'Anastase. 

5 Tantost ils nomment leurs Edits, des Staiuts Celestes, des 
Oracles Divins, tantost ils disent nettement, Ia ires- 
heureuse expedition de nostre Divinitè, etc ". 

On pcut dire que ce n'estüit lá qu'un stilc de Chancel- 
lerie, mais c'cstoit un fort mauvais stile, ridicule pendant 

10 le Paganisme mesme, et impie dans le Christianisme; et 
puis, n'est-il pas merveilleux que de pareilles extrava- 
gances dcviennent des manieres de parlcr familieres et 
communes dont on ne peut plus se passer ? 

La veritó est  que  Ia   flaterie  des  Sujets   pour  leurs 
í 5 Maistres, et Ia foiblesse naturelle qu'ont les Princes pour 

les loüangcs, maintinrent Tusage de ces expressions 
plus long-tcmps qu'il n'auroit faliu. J'avoüe qu'il faut 
supposer et cette flaterie et cette foiblesse extremes 
chacune dans son genre; mais aussi ces   dcux  choses là 

20 n'ont-elles pas de bornes. On donnc serieuscmcnt à un 
hommc le nom de Dieu, cela n'est presque pas concc- 
vable, et ce n'est pourtant cncore ricn. Cet homme le 
reçoit, il le reçoit si bien qu'il s'accoútume luy-mesme 
à se le donner, et   cependant ce mesme  homme   avoit 

25 une idée sainc de ce que c'est que Dieu. Ajustez-moy 
tout cela d'unc manicre qui sauve Thonneur de Ia nature 
humaine. 

Quant au titre de Souverain Pontife, il n'estoit pas si 
flateur,   que   Ia  vanité   des  Empcreurs Chrestiens   fust 

30 interessée  à sa   conservation.    Peut-estre    croyoient-ils 

30 i se Ia conscrver 1742. 

1. Vau D;ile, 155 sqq. 
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qu'il leur serviroit à tenir encore plus dans le respect 
ce qui restoit de Payens; peut-estre n'eussent-ils pas 
este fachez de se rendre Chefs de Ia Religion Chrestienne 
à Ia faveur de réquivoque; cn eífet on voit quclques 

5 occasions oü ils en usoient assez en Maitres, et quelques- 
uns ont ócrit que Ics Empereurs avoient renoncd à ce 
titre par Tégard quMls avoient eu pour les Papes, qui 
apparemment en craignoient Tabus. 

11 n'est pas si surprenant de voir passer dans le Chris- 
10 tianisme pour quelque temps  ces restes du Paganisníe, 

que de voir ce qu'il y avoit dans le Paganisme de plus 
extravagant, de plus barbare, et de plus opposó à Ia 
raison et à Tinterest commun des hommes, estre le 
dernier à   finir,   je veux   dire  les   Victimes  humaines. 

15 Cette Religion estoit étrangement bigarrde; elle avoit des 
choses extremement gayes, et d'autres tres-funestes. Icy 
les Dames vont dans un Temple accorder par devotion 
leurs faveurs aux premiers vcnus, et lá par devotion on 
égorge des hommes sur un Autel. Ces detestables Sacri- 

20 fices se trouvcnt dans toutes les Nations '. Les Grecs les 
pratiquoient aussi-bicn que les Scithes, mais non pas à Ia 
verilé aussi frequemment; et les Romains qui dans un 
Traité de Paix avoient exige des Carthaginois qu'ils nc 
sacrifieroient plus leurs Enfans à  Saturne  selon Ia coü- 

25 tume qu'ils en avoient rcceue des Pheniciens leurs 
Anccstres, les Romains eux-mesmcs immoloicnt tous les 
ans un homme à Júpiter Latial. Eusebe cite Porphirc qui 
le rapporte comme une chose qui estoit encore en usage 

12 et de plus barbare 1687. 

I. Vau Dule, 5;. 
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de son temps. Lactancc et Prudence, l'un du commence- 
ment et Tautre de Ia fin du quatriéme Siecle, nous en 
sont garans aussi, chacun pour Ic temps oü il vivoit '. 
Ces Ceremonies pleines d'horreui' ont dure autant que les 

5 Oracles, oü il n'y avoit tout au plus que de Ia sottise et 
de Ia credulitò. 

CHAPITRE V. 

IO 

Que quandle Paganisme neiist pas dú esire aholy, les 
Oracles eussenl prisfin^. 

Premiere raison parümliere de leur décadence. 

Le  Paganisme   a   dú   necessairement   enveloper   les 
Oracles dans sa ruíne, lors qu'il a este aboly par le Chris- 

1. Van   Dale,   35-56. 
2. Voici comment Van Dale resume les causes de Ia décadence des 

oracles. (442-44;). « Si vero et ulterius cousideremus veras ac genuínas 
causas, cur tandem in totum desierint cuncta ubique terrarum Oracula, 
inveniemus, puto, eas fuisse hasce sequentes. i. Mendacia eorum 
frequentia ; ac nuíli, aut contrarii plane, praedictis eventus. 2. Corrupti 
pecunià aliisque Anlistites, eorumque imposturae ac scelera, ex 
talibus causis connnissa manifestata. 3. Fraudes ac fallaciae, artcsque 
per Antra, Macliinas et caetera praestigiatorum instrumenta perpetrata, 
tandemquc à Consultoribus aliisve detecta. 4. Adulteria qu.andoque 
et ejusmodi plura crimina horrenda, quibus sub practextu Religionis 
ac pietatis, illudebant superstitiosis foeminis eorumque credulis maritis, 
i Prophctis Antistitibusque perpetrata... 5. Philosophi, Perip.-itetici 
scilicet et Cynici aliique; iitque imprimis Bpicurei: qui omnem niove- 
bant quandoque lapidem ut hosce impostores pudefacerent. 6. Chris- 
'iani, eorumque religio quocumque terrarum se diffundens... Et 
liaec quidem praecipua causa fuit, atque ea ob quam in aeternam 
ruinam interitumque paulatim delapsa sint. Hisce 7. .iddi possent 
Jocularia illa ac vcrè ridenda, atque etiam alias frivola admodum, 
responsa nonnunquam per Prophetas Consultoribus data... » Et Van 
Dale    donne   des    preuves   de   cette   7°   raison    dans   le     dévelop- 
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tianisme. De plus il est certain que le Christianisme avant 
mcsme qu'il fust encore Ia Religion dominante, fit extre- 
mement tort aux Oracles, parce que Ics Chrêtiens s'étu- 
dierent à en desabuscr les Peuples, et à en découvrir 

5 Timposture ' ; mais indépendamment du Christianisme, 
les Oracles ne laissoient pas de dccheoir bcaucoup par 
d'autres causes, et à Ia fin ils eusscnt cntierement 
tombe. 

On  commence à  s'appercevoir qu'ils dégcnerent dés 
IO qu'ils ne se rendent plus cn Vers. Plutarque a fait un 

Traité exprés pour rechercher laraison de ce changement, 
et à Ia maniere dcs Grecs, il dit sur ce sujet tout ce qu'on 
peut dire de vray et de faux ^. 

D'abord c'est que le Dieu  qui agite Ia  Pithie se pro- 
15 portionne à sa capacite, et ne luy fait point faire de Vers 

si elle n'est pas assez habile pour en pouvoir faire natu- 
rellement. La connoissance de TAvenir est d'Apollon, 
mais Ia maniere de Texprimer est de ia Prestresse s. Ce 
n'cst pas Ia faute  du Musicien s'il ne peut pas se servir 

pement qui suit immédiutement. — Pourquoi faut-il seulemcnt que 
Van Dale ait si mal suivi le plan qu'il a Iracc lui-mcnie? et pour- 
quoi trouve-l-on ce résumé si loin de Ia conclusion ? A Ia rigueur, 
cette page a pu servir à Fontenelle pour Ia distribution de quelques 
chnpitres. 

Et voici comment Baltus resume Fontenelle et le refute. Les orades 
ont pris íin, dit Fontenelle : i" par It^ mépris oü ils tombcrent, quaud on 
ne les consulta plus que sur des aiTaires sans importance ; 2" par le 
« grand tort que leur firent trois sectes de philosophes » ; 3° par Ia 
grossièreté mème de leurs fourberies. Or Ia laussetc de Ia troisième 
raison a été déjà ácmonXrcc {Deuxièiiie paríie); celle de Ia deuxiòme Ta 
été également, dans cette même « partie » ; et il est trop facile de prouver 
Tinexactitude de Ia première. Cest ce qu'il fait, dans sa Troisième 
partie (351-573), et avec plus de bonheur qu'à Tordinaire, surtout 
pour ce qui regarde les oracles chez les Romains. 

1. Van Dale, 443. 
2. Van Dale fait .illusion à ce fait 53, 66; mais il ne Texamine d'un 

peu prés que 257 sqq. 
3. Van Dale, 261 ; Plutarque, vti. —Les réflexionsqui terminent le 

paragraphc ont été empruntées par Fontenelle à Plutarque, xxii. 
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d'une Lire comme d'une Fluste, il faut qu'il s'accommode 
à rinstrument. Si Ia Pithie donnoit ses Oracles par écrit, 
dirions-nous qu'ils ne viendroient pas d'Apollon, parce 
qu'ils ne seroient pas d'une assez belle écriture ? L'ame de 

5 Ia Pithie lors qu'elle se vient joindre à Apollon est comme 
une jeune Filie à marier qui ne sçait encore rien, et est 
bien cloignce de sçavoir faire dcs Vers '. 

l 

I. Ce chapitre et le suivant sont parmi ceux ou Fontenelle a moins 
suivi Van Dale que les auteurs mômes dont Van Dale s'était inspire, et 
uotaniment Plutarquc : Cur Pythia carmine Oraciãa non ampliits reddat, 
—Voici Ia suite des idces dans le De Oraculis. « Cur autem initio qui- 
dem carmine, postea vcrô solum prosa oratione responderit ApoUo, 
hae procul dúbio fucre rationes ; Q.uod non semper paratas haberent 
tales Pythias quae versus satis bonos ipsae componere possent, et sic per 
illa respondere consulentibus; aut quae accuratè satis atque ita ut 
oportebat cos proferre possent; unde et versus manei, alque hiulci, 
...ex CO, quod illos non bene efFerret; imò quod et à Sacerdotibus ipsis 
istos componentibus, cx inscitia legum metricarum, saepius malè 
ac vitiose conipositi fuisscnt. Unde etiam cum risu ac contemptu à 
multis excipiebantur : ab Hpicuraeis praesertim, Cynicis, Aristotelicis, 
Peripateticis, aliisque : quibus ali;\s multis de causis contemptui 
Oracula atqueirrisui erant. » 257. Citation de Lucien, sur les railleries 

u'on faisait des oracles, 257-258. o Sed nec Plutarclius id ullo modo 
issimulat : verum è contra causam inquirit unde illud contigerit (ac 

quideni satis superstitiosò) in Dialogo illo, cwr Pyí/jm... » Citation de 
Plutarque : « Secundum haec silentio facto... Dei non esse, quia 
sunt vitiosa. » (Plutarque, v. Sauf dcux ou trois dctails insignifiants, 
Ia traduction de Van Dale est celle de Tédition Didot, Bihl. Script, 
Graec. Plui.,U\, 483-484). 260. « Ridet, ut videmus, non insulsò Boe- 
thus illorum hominum ingenium, qui omnia libentiús credere vole- 
bant, quam non credere vi Daemonum Oraculorum dari responsa : 
quique potius oninem everti artem metricam passi fuissent, quam quod 
conntcreutur etiam péssimos versus esse maios vel metricis legibus 
contrários : imò potiús confugissent ad illud ignorantiae et superstitionis 
asylon, haec captum nostrum superare. Cujusmodi homines Cicero quo- 
que salsè admodum et acutè ridet. Sed antequam ad ipsum deveniam, 
paucula adhuc citabo ex Plutarcho. « Nos autem Boethoe(pour Boethe), 
quod Pythici versus Homericis sunt deteriores... desierit versibus 
uti. » (Plutarque, vii). Post quae, paucis interjectis, coUocutores 
sese accingunt ad caussas (sic) hujusce immutationis indagandas. 
Quas non abs re rísisse Ciceronem dixeram. Sed cum ipsum jam 
audiamus loquenteiPj^ lib. 2. de Divinatione : Sed quod caput est CUR 
ISTO MODO... quae sunt non credenda^ non credere. » 262. Causas ergo 
isiius mutationis, à Plutarcho aliisque ante eum jam Ciceronis 
aetati aequalibus, vel et eam antecedentibus datas, irridet cum aliis 
Cicero.    »   Et   nous aussi, nous   nous moquons de ces  explications. 
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Mais pourquoy donc les anciennes Pithies parloient- 
elles toutes en Vers ? n'estoient-ce point alors des ames 
Vierges qui venoient se joindre à Apollon ? A cela PIu- 
tarque répond ' premierement, que les anciennes Pithies 

5 parloient quelquefois en Prose, mais de plus que tout le 
monde anciennement estoit né Poete. Dés que ces gens là, 
dit-il, avoient un peu bü, ils faisoient des Vers ; ils 
n'avoient pas si-tost veu unejolie femme, que c'estoient 
des Vers sans fin ; ils poussoient des Sons, qui estoient 

IO naturellement desChants. Ainsi ricn n'cstoit plus agreable 
que leurs Festins, et leurs galanteries. Maintenant ce 
Genie poètique s'est retire des hommes, il y a encore 
des amours aussi ardents qu'autrefois, et mcsníc aussi 
grands   parieurs,  mais   ce ne  sont  que des amours de 

14 des amours en Prose, 1687. 

« Sed inde non sequitur, Diabolum non fuisse causam Oraculorum, 
item et mutationis ejus de qua jam loquimur. Itane etiam Diabolus 
tam malus Poiita fuit ? ac cum alias vi sua fatiJica implere Pytliiarum 
atque antistituin pcctora posset: non potuit eas tam benc docere 
Pocticam, ut nuUum periculum esset ne proptorea et ipsc et ejus antis- 
tites ab Kpicuraeis... risui et ludibrio haberetur ? Aut cur in hac re 
minus polestatis liabuit Diabolus ante Pyrrlii têmpora : quod tum 
posset versibus ipse respondere : postea vero id per sacerdotes Poetas, 
Prophetas suos id facete coactus fuerit : Etcnim ut ante illa tempera 
non magis veridicus fuit quam postea sed aeque mendax, sic etiam 
obscurus et ambiguus. Certe haec ratio quam Cícero nobis dat, mihi 
bonaadmodum videtur : Vis sâlícfí islã eimiuil, postiiuain homities minits 
creduli esse coeperunt. Postquam et magis perspicaces reddili viderc coe- 
perunt, ioUim rem^ à Sacerdotibus, inventam Jallaciis aut ad (jiiíiestunif 
aut ad superstitionem^ aut errarem : uti idem Cicero de sortibus loquitur. » 

Ces raisons que Van Dale ne donne pas (« collocutores sese accingunt 
ad causas hujusce inimutationis índagandas »), Fontenclle les a deman- 
dées dircctenient à Plutarque, et c'cst le resume de quelques cliapitres 
du dialogue grec (xvni, xxii, xxiii, xxv-xxvni) qui fait Ia matiére du 
chapitre de Fontenelle, comme nous le marquons en note, jusqu'à : 
« Si les Romains nuisirent beaucoup aux oraclcs... • 

I. Tout cedévcloppementestle resume de Plutarque (xxiii : « rioüJTOV 
[J.ÈV... Tí TiXciiTa xàzsüvat xaiaXo^áòriv ír-í^fH^-^O/TO-.'), mais un 
résumé plein d* « agréments ». 
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Prose. Toute Ia Compagnie de Socrate et de Platon, qui 
parloit tant d'amour, n'a jamais sçú faire de Vers. Je 
trouve tout cela trop faux et trop joly pour y répondre 
serieusement. 

) Plutarque rapporte une autre raison ' qui n'est pas tout 
à fait si fausse. Cest qu'ancicnnement il iie s'écrivoit rien 
qu'en Vers ny sur Ia Religion, ny sur laMorale, ny sur Ia 
Phisique, ny sur TAstrologic. Orphée et Hesiode que Ton 
connoist assez pour des Poetes, estoient aussi des Philo- 

10 soplies ; et Parmenide, Xenophane, Empedocle, Eudoxe, 
Thales que Ton connoist assez pour des Philosophes 
estoient aussi des Poetes. II est assez surprenant que Ia 
Prose n'ait fait que succeder aux Vers, et qu'on ne se 
soit pas  avise d'écrire d'abord dans le   langage le plus 

15 naturel ; mais il y a toutes les apparences du monde, que 
comme on n'i;crivoit alors que pour donner des preceptes, 
on voulut les mettre dans un discours mesuré, afin de les 
faire retenir plus aisdment. Aussi les Loix, et Ia Morale 
estoient-elles en Vers. Sur ce pied là, Torigine de Ia Poc- 

20 sie est bicn plus scrieusc que Ton ne croit d'ordinaire, et 
les Muscs sont bien sorties de Icur prcmicre gravite. Qui 
croiroit que naturcllcment le Code dust estre en Vers, 
et les Contes de Ia Fontaine en Prose ? II falloit donc bien, 
dit Plutarque, que les Oracles fussent autrcfois en Vers, 

2$ puis qu'ony mettoit toutes leschoses importantes. Apollon 
voulut bien en cela s'accommoder à Ia mode. Quand Ia 
Prose commença d'y estre, Apollon parla en Prose. 

2 faire des Vers 1742 — 8 .istronomie 1687. (Voici le textede Plu- 
tarque : « OüS 'otaipoXoYÍav àòoçOTÉpav È7:oír]oav oi r.ípi 'ApíoTap- 

X.OV...   .,) 

1. Plut.irquc, XVIII, avec quelques emprunts à xxvii (les vers aidant á 
faire retenir les preceptes). 
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Je croy bien que dans les commencemens on rendit 
les Oraclcs en Vers, et afin qu'ils fusscnt pius aisez à 
retenir, et pour suivre Tusage qui avoit condamné Ia Prose, 
à ne servir qu'aux discours ordinaires. Mais les Vers 

5 furent chassez de rHistoirc et de Ia Philosophie qu'ils 
embarrassoient sans necessite, à pcu prcs sous le Regne de 
Cyrus ; Thales qui vivoit en ce tcmps là, fut des derniers 
Philosophes Poetes, et Apollon ne cessa de parler en Vers 
que peu de temps avant Pirrhus, comme nous  Tappre- 

10 nons de Ciceron, c'est à dire quelque 230. ans aprés 
Cyrus. 11 paroist par là qu'on retint les Vers à Delphes 
le plus long-temps qu'on put; parce qu'on avoit 
reconnu qu'ils convenoient à Ia dignité des Oraclcs, 
mais qu'enfin on   fut obligé  de se reduire  à Ia simple 

15  Prose. 
Plutarquc se moque quand il dit que les Oracles se 

rendirent en Prose, parce qu'on y demanda plus de clarté, 
etqu'on se desabusa du galimatias misterieux des Vers '. 
Soit que les Dieux mesmes   parlassent,   soit que ce ne 

20 fussent que les Prêtres, je voudrois bien sçavoir si Ton 
pouvoit obliger les uns ou les autres à parler plus claire- 
ment. 

II pretend avec plus d'apparence que les Vers prophe- 
tiques se décrierent par Tusage qu'cn faisoient de certains 

25 Charlatans, que le menu peuple consultoit, le plus sou- 
vent dans les Carrefours'. Les Prestres des Temples ne 
voulurent avoir rien de commun avec eux, parce qu'ils 
étoicnt des Charlatans plus nobles, et plus serieux, ce 
qui fait une grande difference dans ce mestier là. 

I rendoit 1742. 

1. Plutarque, xxv. 
2. Plutarque, xxv, vers U fin du chap. 
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Enfin Plutarquc se resout à nous apporter Ia veritable 
raison '. Cest qu'autrefois on ne vcnoitconsulter Delphe& 
que sur des choses de Ia dcrniere importance, sur des 
Guerres, sur des Fondations de Villes, sur les interests 

5 des Roys et des Republiques. Presentement, dit-il, ce 
sont des Particuliers qui viennent demander à TOracle 
s'ils se marierom, s'ils acheteront un Esclave; s'ils réüs- 
siront dans le trafic, et lors que des Villes y envoyent, 
c'cst pour  sçavoir si leurs Terres seront fertiles, ou si 

10 leurs Troupeaux niultiplieront. Ces demandes là ne 
valent pas Ia peine qu'on y reponde en Vers, et si le 
Dieu s'amusoit à en faire, il faudroit qu'il ressemblast à 
ces Sophistes qui font parade de leur sçavoir, lors qu'il 
n'en est nullement question. 

15 Voilà eflectivement ce qui servit le plus à ruiner les 
Oracles. Les Romains devinrent maistres de toute Ia 
Grece, et des Empires fondez par les successeurs d'A- 
lexandrc. Dés que les Grecs furentsousladomination des 
Romains, dont ils n'esperercnt pas de pouvoir sortir, Ia 

20 Grece cessa d'estre agitiíe par les divisions continuelles 
qui regnoient entre tous ces peiits Etats dont les interests 
estoient si fort broüillez. Les Maistres communs cal- 
mercnt tout, et Tesclavage produisit Ia paix. II me semble 
que les  Grecs  n'ont jamais   este  si   heureux   qu'ils le 

25 furcnt alors. lis vivoicnt dans une profonde tranquillité, 
et dans une oysiveté entiere, ils passoient les journées 

22 si brouillés 1687. 

I. Plularque, xxvi et xxviii. — B.iltus (Repouse, 351 sqq.) affirme 
que les questions adresscesaux oracles, avant etapròs J.-C, ont toujours 
étédc lanièmcnature ; et il en a pour garants Eusébe, Suétoiie, Tacite, 
Sparticn, Xiphilin n et les autres Historiens Romains ». Cest, et de 
beaucoup, Tendroit le moins mauvais de Ia Repouse. 
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dans leurs Pares des exercices, à leurs Theatres, dans 
leurs Ecoles de Philosophie. lis avoient des Jeux, des 
Comedies, des Disputes et des Harangues, que leur 
faloit-il de plus selon leur genic' ?  mais tout cela four- 

5 nissoit peu de matiere aux Oracles, et Ton n'estoit 
pas obligí d'importuner souvent Delphes. II estoit assez 
naturel que les Prestres nc se donnassent plus Ia peine 
de répondre en Vers, quand ils virent que leur Mestier 
n'estoit plus sibon qu'il Tavcit este. 

IO Si les Romains nuisircnt beaucoup aux Oracles par Ia 
paix qu'ils établirent dans Ia Grece, ils leur nuisircnt 
encore plus par le peu d'estime qu'ils en faisoient ^. Ce 
n'estoit point là leur folie, lis ne s'attachoient qu'à leurs 
Livres Sibillins ', et à  leur Divination Etrusque, c'est à 

14 et i leurs Divinalions Etrusques 1742. 

1. Ces considèr.itions ne sont p.is dans Van Dale. 
2. Sur le mcpris des Romains pour les oracles, cf. Baltus, Rêponsâ 

(354-558). « Tous ces devins qui cstüient parniy cux dans une si haute 
considcration, niontrent Testime infinie qu'ils faisoient de Ia Divination, 
et Ia passion qu'ils avoient de connoitre 1 avenir. Ils n'avoient donc garde 
de niépriser les Oracles, qui en proinettoient une connoissance beaucoup 
plus claire et plus ccrtaine, et qui par toutes les circonstances qui les 
accompagnoient, paroissoient avoir quelque chose de plus surprcnant 
et de plus divin. 

D'ailleurs ils ne pouvoient estre attachez 1 leurs livres Sibyllins, 
qu'ils ne le fussent aussi aux Oracles, puisqu'ils rcconnoissoient, comme 
vous le pouvez apprendre de Ciceron (De Divin. I), que les uns et les 
autres vcnoient de Ia mème cause ; c'est à dire de Tentliousiasníe et de 
Ia fureur divine. » 

Enfin « n'estoit-ce pas Ia coútume ou Ia Politique des Koniains, 
d'adopter toutes les divinitez, et toutes les superstitions des Grccs et 
des Ègyptiens ? Isis, Anubis, Osiris, Serapis n'avoient-ils pas droit de 
bourgeoisie dans Rome ? N'y avoient-ils pas des autels, des teniples, 
et des Rrétres ? » Lá-dessus viennent dix pages de citations (360-369), 
et Baltus condut, et il a raison de conclure : « 11 nic semble que ce 
nombre que je pourrois encore augmenter suffit pour prouver que les 
Romains ont esto aussi entétez des Oracles que les Grecs » ; ce qui 
ne Fempèche pas de dresser Ia liste des cmpereurs qui sont alies :\ 
Toracle. Mais alors que devient Ia thcse que les oracles ont cesse 
avec  le  christianisme ? 

3. Van Dale, 91, 454. — Cest une des idées auxquelles Van   Dale 
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dire aux Aruspices, et aux Augures. Les maximes et les 
sentimens d'un Peuplequi domine, passent aiséinent dans 
les autres Peuples, et il n'est pas surprenant que les 
Oracles, estant une invention Grecque, ayent suivy Ia 

5 destinée de Ia Grece, qu'ils ayent este florissants avec elle, 
et qu'ils ayent perdu avec elle leur premier éclat. 

II faut pourtant convenir qu'il y avoit des Oracles dans 
ritalie '. Tibere, dit Suetone, alia à TOracle de Gerion 
auprésde Padoue; là estoit une ccrtainc Fontaine d'Apon, 

10 qui si Ton en veut croire Claudien, rendoit Ia parole aux 
Muets, et guerissoit toutes sortes de maladies. Suetone 
dit encore que Tibere vouloit ruiner les Oracles qui 
esioient proches de Rome, mais qu'il en fut détourné par 
le  miracle des  Sorts  de Preneste, qui  ne se trouverent 

' 5 point dans un Coffre bien fermé et bien scellé oíi il les 
avoit fait apportcr de Preneste à Rome, et qui se retrou- 
verent dans ce mesme CofFre dés qu'on les eut reportées 
à Preneste. 

A ces Sorts de Preneste, et à celles d'Antium, il y faut 
20 ajoúter les Sorts du Teniple * d'Hercule qui estoit à 

Tibur 2. 
Pline le Jcunc dócrit ainsi TOracle de Clitomne né 

Dicu d'un flcuve d'Ombrie '. Le Teniple est aucien 
ei forí respecté. Clitoiniie est là, hahillé à Ia Romaine. Les 

' Stace. 

23 de Clitomne Dicu 1687. 

ÍMit le plus atwchó, et Ton sait qu'il a fait un reproche à Fontenelle 
de n'avoir pas asscz parle du role qu'ont joué les Livres Sibyllins dans 
Ia politique de Rome. 

1. Van Dale, 91 et 346. 
2. Van Dale, 91-95. 
3. Van Dale, 95, et Pline le Jeune, Episl., VIII, 8, 
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Sorts marquent Ia presence et le pouvoir de Ia Divinilé. II y 
a à Ventour plusietirs pelites Chapelles donl quelques-unes 
ont des Fontaines et des Sources, car Clitotnne est comtne le 
Pere de plusieurs aiitrespetits Fleuves qiti viennent sejoindre à 

5 liiy. lia unPont qiii failla scparation delapartic Sacréede ses 
eatix d'avec Ia Profane. An dessus de ce Pont on ne peiit 
qiialler en Bateau, au-dessous il est permis de se haigner. 
Je nc croy point connoistre d'autre Fleuve que celuy là, 
qui rende des Oracles; ce n'estoit guere leur  coütume. 

IO Mais dans Rome mesme il y avoit des Oracles. Escu- 
lape n'en rendoit-il pas dans son Temple de Tlsle du 
Tibre ' ? On a trouvé à Rome un morceau d'unc Table 
de Marbrc, oü sont en Grec les Histoires de trois miracles 
d'Esculape. En voicy Ia plus considerable, traduite mot 

15 à mot sur Tlnscription. Ence mesme temps il reiidtt un 
Oracle à un Aveiigle iiommé Caius ; il luy dil qitil 
allast au saint Aittel, qiiil s'y mist à genoux, et y ado- 
rast, quensuite il allasl du coslé droit au costé gaúche, 
quil mist les cinq doigls sur VAuiel,  et enfin quil portasl 

20 sa main sur ses yeux.   Aprés toul cela VAveugle   vil,   le 

5 il y a un Pont 1687 — 14 le plus considerable, traduit 1687. 

I. Van üale, 100. — Sur ces remèdes d'Esculape, il y a dans Baltus 
(Suite, 389-415) une longue discussion, qui jette un jour singulier 
sur les idées qu*on se faisait alors de Ia niédecine et de Tliygiène. 
c Comme Tertullien le remarque, c'estoit des remèdes inouís, extraordi- 
naires, et qui selon toutes les apparences, devoient pluslost nuire que 
faire du bien. Cestoit d'ordinaire comme le témoigne TEmpereur Marc 
Antonin, d'aller á cheval, de se baignerdans Teau froide, ou de marcher 
nuds pieds. Voilà, comme Ton voit, d'excellens remèdes, et fort propres 
à estre conseillez à toutes sortes de malades. » Vicnt alors une liste 
curieuse de prescriptions d'Esculape et de Sérapis. Un aveugle doit 
« pricr Vespasicn de lui cracher au visagc » ; un autre, perclus de Ia 
main, « luy dcmander en grace de vouloir bien marcher dessus » ; un 
autre, qui crachait le sang, t fut liré d'aíTaire en buvant du sang de 
taureau. quoy qu'il ait toújours passe pour un poison fort dangereux » ; 
un phtisique fut guéri « aprés avoir mangé de Ia chair d'Asne », etc. 
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IO 

Peiiple en fui têmoin, cl marqua Ia joye quil avoit de voir 
nrriver de si grandes merveilles sons iiostre empereur Antonin. 
Les deux autres guerisons sont moins surprenantes, 
ce n'estoit qu'une pleuresie, et une perte de sang, deses- 

5 perées Tune et Tautre à Ia verité, mais le Dieu avoit 
ordonnc à ses Malades des Pommes de Pin avec du 
Miei, et du Vin avec de certaines cendres, qui sont des 
choscs que les Incredules peuvent prendre pour de 
vrais Remedes. 

Ces Inscriptions pour estre Greques, n'en ont pas 
este moins faites à Reme '. La forme des Lcttres et 
l'Ortographe ne paroissent pas estre de Ia main d'un 
Sculptcur Grec. De plus quo}' qu'il soit vray que les 
Romains faisoient leurs Inscriptions en Latin, ils ne 

' 5 laissoienl pas d'cn faire quelques unes en Grec, princi- 
palement lors qu'il y avoit pour cela quelque raison 
particulicre. Or il est assez vraysemblable qu'on ne se 
servist que de Ia Langue Greque dans le Temple d'Es- 
culape, parce que c'estoit un Dieu Grec, et qu'on avoit 

20 fait venir de Grece pendant cette grande Peste dont 
tout le monde sçait THistoire. 

Cela mcsme nous fait voir que cet Oracle d'Esculape 
n'Étoit pas d'Institution Romaine, et jc croy qu'on trou- 
^'croitaussi à Ia pluspart des Oracles d'Italie une origine 

^5 Greque, si Ton vouloit scdonnerlapeinede Ia chercher. 
Quoy qu'il cn soit, le petit nombre d'Oracles qui 

estoicnt cn Italie, et mesme à Rome, ne fait qu'une 
etception tres-peu considerable à ce que nous avons 
avance ^. Esculape  ne se   méloit que de Ia Medecine, et 

í- Van Dalc,  loi. 
2- B.iltus cnumòre quinze oracles cn Italie ou à Rome, et « ce 

•lombre » qu'on pourroit « encore augmcnter suffit pour prouver que 
''s Romains ont  este aussi   entètez des  Oracles que les   Grccs.   Et 
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n'avoit nulle part au Gouvernement. Quoy qu'il sçút 
rendre Ia veuê aux Aveugles, le Senat ne se fust pas 
fié à luy de Ia moindre Affaire. Parmy les Romains les 
Particuliers pouvoient avoir foy aux Oracles, s'ils 

S vouloient, mais TEtat n'y en avoit point. Cestoient les 
Sybilles ' et les entrailles des Animaux qui gouvernoient, 
et une infinitc de Dieux tomberent dans le mépris, lors 
qu'on vit que les Maitres de Ia Terre ne daignoicnt pas 
les consulter. 

IO CHAPITRE VI. 

Secondc canse parliculiere de Ia décadcncc des Oracles. 

II y a icy une difficulté que je ne dissimuleray pas. 
Dés le temps de Pirrhus Apollon ctoit rcduit à Ia Prose, 
c'est à dire, que   les  Oracles commençoient à décheoir, 

15 et cependant les Romains ne furent Maistres de 
Ia Gréce que long-temps aprés Pirrhus, et dcpuis Pirrhus 
jusqu'à Tétablissement de Ia domination Romaine dans Ia 
Gréce, il y eut en tout ce país-là autant de Guerres et de 
mouvemens que   jamais, et autant   de sujets importans 

20 d'aller à Delphes ^. 

certainement je ne sçay si aucune province de Ia Gréce, sans en excepter 
■  Ia Ba'Otie, qui en   avoit un   si grand  nombre, pourroit en oITrir davan- 

tage »,   Réfottse,   567-369. U montre   aussi que Ttilat a cru aux oracles 
tout comme les particuliers (569-371). 

1. Van Dale, 454. 
2. Van Dale, 53 et 256 sqq. — Plusieurs pages dece chapitre ne sont 

que Ia répctition du chapitre précédent. Serait-ce parce qu'il s'agit de 
vers, et que Fontenelle n'aimait pas Ia poésie ? — Cf. sur Ic ménic 
sujet, Bayie, Souvelhs de Ia Republique des Leítrts^ mars 1684. 
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Cela est tres-vray. Mais aussi du temps d'Alexandre, 
et un peu avant Pirrhus, il se forma dans Ia Gróce de 
grandes Sectes de Philosophie qui se moquoient des 
Oracles, les Ciniques, les Peripateticiens, les Epicuriens. 

5 Les Epicuriens sur tout ne faisoient que plaisanter des 
méchans Vers qui venoient de Delphes; car les Prestres 
Ics faisoient comme ils pouvoient, souvent mesme 
pechoient-ils contre les regles de Ia Mesure, et ccs Phi- 
losophes railleurs trouvoient  fort mauvais qu'Apollon, le 

'o Dieu de Ia Pocsie, fust infiniment au dessous d'Homere, 
qui n'avoit csté qu'un simple mortel, inspire par Apollon 
mesme '. 

On avoit beau leur répondre, que Ia mèchanceté mesme 
des Vers marquoit qu'ils partoient d'un   Dieu, qui   avoit 

'5 Un noble mcpris pour les regles, ou pour Ia beauté du 
stilc. Les Philosophcs ne se payoient point de cela, et pour 
tournercette réponse en ridicule, ils rapportoient Texemple 
de ce Peintre, à qui on avoit demande un Tablcau d'un 
cheval qui   se roulast à terre sur le dos.   II  peignit  un 

^ü cheval qui couroit, et quand on luy dit que ce n'estoit 
pas là ce qu'on luy avoit demande, il renversaleTableau et 
dit,    Ne voila-i-il pas le cheval qui se roule sur le dos ^ ? 

1. Van Dale, 257-259. — Nous avons donné lepassage de Van Dale au 
'liap. précédent, et on trouvcra Ia comparaison du « ubleau renversé » 
lians 1'Iutarque, Ciir Pythia..., v. 

2. D'apròs Baltus {Repouse, 349-350), Fontenclleaurait mal compris 
li; passage de Plutarque. « Voicy ce que c'est. 11 [Plutarque] introduit 
flaiis uu de ses dialogues un Epicurien, qui répond à ceux qui disoient, 
V'"i\ ne falloit pas s'étonner, si les vers des Oracles péchoient contre 
'<;s regles crdinaircs de Ia poesia, puisquMIs venoient d'Apollon qui 
csloit au dessus de toutes les regles : que ces dcfFauts et cettc negli- 
gencc méme, estoient une preuve qu'il en estoit r.iuteur. A quoy 
1 Kpicurien replique, que d'autres pcut-estre en renversant cet argu- 
iient, pourroient conclure avcc plus de raison, que les Or.icles ne 
viennent pas d'Apollon, puisqu'ils sont si defectueux et si contraires 
aux regles de Ia poesie. Les prcmiers argumentoient ainsi. Ces vers 
vicnncnt d'Apollon, donc il n est  pas  surprenant qu'ils péchent contre 
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Cest ainsi que ces Philosophes se moquoient de ccux 
qui par un certain raisonnement qui se renversoit, 
eussent conclu également que les Vers estoient d'un 
Dieu, soit qu'ils eussent este bons, soit qu'ils eussent 

5 este méchans. 
II falut eníin que les Prestres de Delphes accablez des 

plaisanteries de tous ces gens-là, renonçassent aux 
Vers, du moins pour ce qui se prononçoit sur leTrépié ; 
car  hors  dela, il y avoit dans le Tcmple  des   Poetes « 

10 qui de sang froid mcttoient en Vers ce que Ia fureur 
Divine n'avoit inspird qu'en Prose à Ia Pithie.N'cst-iI pas 
plaisant qu'on ne se contentast point de TOraclc, tel qu'il 
estoit sorty delabouchc du Dieu ?Mais apparemment des 
gens   qui venoient   de   loin, eussent este hontcux de ne 

15 repórter chez eux qu'un Oracle en Prose ^. 
Comme on conscrvoit Tusage des Vers le plus qu'il 

estoit possible, les Dieux ne dddaignoient point de se 
servir quelquefois de quelques Vers d'Homere, dont Ia 
versification estoit   asseurément meilleure   que  Ia leur. 

20 On   en trouve   assez   d'exemples ;   mais,   et   ces   Vers 

les regles de Ia poiisie, parcc qu'Apollon est au-dessus de toutes ces 
regles. L*Epicurien renversoit l'argunient et disoit : Ces vers péchent 
contre les regles de Ia poesie, donc ii est visible qu'ils ne viennent pas 
d'Apollon, le pere et le Dieu de ia poesie. l^rencz Ia peine de relire 
cet endroit de Plutarque : vous rcconnoítrez, si jc ne me trompe, que 
vous n'avez pas pris sa penséc, ny bien conçeil ce que c'est qu un 
argument renversé... Mai^ ce n'est là qu'une bagatelle. » lit c'est tout 
ce qu'on trouve dans Baltus relativement à cette question, qui a si 
vivement interesse Fontenelle, du role de Ia poesie dans les oracles. 

1. Van Dale, 263. « Hos igitur antistites sibi adsciverant; ut quae 
prosa oratione à Pythia prolata erant, versibus quasi circumvestirent : 
eaque occasione (quem equidem puto praecipuum scopum ipsis fuisse) 
si non essent quae Pythia illa protulerat. satis obscura, ambígua, aut 
alia ratione illorum fallaciis obtegendis apta, ea liocce adminicuío corri- 
gerent. Et sic tamen, licet oracula sua Pythia non amplius funderel 
versibus, versibus tamen constabant Oracula, neque ila irridendi eos 
dabatur, ut  olim,   occasio.  » Cf. encore 242 et 256. 

2. Van Dale, 105-105, en donne des exemples d'après Dion Cassius. 
Cf. encore  309, 363, 367 et iio. 
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empruntez, et les Poetes gagez des Temples, doivent pas- 
sar pour autant de marques que rancienne Poésie natu- 
relle des Oracles s'estoit fort décriiíc. 

Ces grandes Sectes de Philosophes contraires aux 
5 Oracles, dúrent leur faire un tort plus essentiel, que 

celuy de les reduire à Ia Prose. II n'est pas possihle qu'ils 
n'ouvrissent les yeux à une partie des gcns raisonnables, 
et qu'à Tégard du Peuple mesme ils ne rcndissent Ia chose 
un peu moins certaine qu'elle n'estoit auparavant '. 

10 Quand les Oracles avoient commencé à paroistre dans 
le monde, Ia Philosophie  n'y avoit point encere   paru. 

CHAPITRE VII. 

Dernieres Causes parliculicres de Ia décaãence des Oracles. 

La fourberie  des Oracles estoit  trop   grossiere pour 
15  n'cstrc pas  enfin découverte par mille   diflerentes  avan- 

tures. 
Je  conçoy   qu'on   reçcut  d'abord   les   Oracles   avec 

aviditií   et   avec  joye,   parce  qu'il   n'cstoit    rien    plus 
commode   que    d'avoir   des    Dieux  toújours   prcsts   à 

20 répondre sur   tout ce  qui causoit de   Tinquietude   ou de 
Ia curiosité ; je conçoy qu'on ne   dút  renoncer   à   cette 

II dans le monde, heureuscnient pour  eux,   l:i Philosophie   1687 — 
18-19 '■'^" ^'^ P'"S commode 1687. 

I. Viin Dalc,  341. 

n 
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commodité qu'avec beaucoup de peine, et que les Oracles 
estoient de nature à ne devoir jamais finir dans le 
Paganisme, s'ils n'cusscnt pas csté Ia plus impertinente 
chose du monde; mais enfin à force d'experiences il 

5 falutbien s'en desabuser. 
Les Prestres y aiderent beaucoup par Textrôme 

hardiesse avec laquelle ils abusoient de leur faux 
Ministere. Ils croyoient avoir mis les choses au point 
de n'avoir besoin d'aucuns ménagemens. 

IO Je ne parle point des Oracles de plaisanterie qu'ils 
rendoient quelquefois '. Par exemple, à un homme qui 
vcnoit demander au Dieu ce qu'il devoit faire pour 
devenir riche, ils luy répondoient agreablemcnt, Qu'il 
navoit qu'à posseder tout ce qui est entre les Filies de Sicione 

15 et de Corintbe*. Aussi badinoit-on quelquefois avec 
eux. Polemon dormant dans le Temple d'Esculape 
pour apprendre de luy les moyens de se guerir 
de Ia Goutte, le dieu luy apparut et luy dit, 
Quil s'abstinst de hoire froid. Polemon luy répondit, Que 

20 ferois-tu dom, tnon hei Amy, si tu avois à guerir un Bauf? 
Mais ce ne sont là que des gentillcsses de Prestres qui 
s'égayoient quelquefois, et avec qui on s'égayoit 
aussi '. 

Ce  qui   est   plus  essentiel,   c'cst   que les   Dieux    ne 
25 manquoient jamais de devenir amoureux des belles 

Femmes, il   falloit qu'on  les  envoyast passer des nuits 

* Atheníe. 

17 Ic moyen 1687. 

1. Van Dale, 444. 
2. Van Dale, 446 et 453. 



SECONDE   DISSERTATION 195 

dans les Temples, parées de Ia main mesmc de leurs 
Maris, et chargées de presens pour payer le Dieu de 
ses peines. A Ia verité on fermoit bien Ics Temples à 
Ia veuè de tout le monde, mais on ne garantissoit point 

S aux Maris les chemins souterrains. 
Pour moy, je ne conçoy point que de pareilles 

choses ayent pü estre pratiquces sculement une fois. 
Cependant Herodote nous assure qu'au huiticme et 
dcrnier   étage  de  cettc  superbe  Tour  du  Temple    de 

'O Belus à Babilone, estoit un Lit magnifique, oü couchoit 
toutes les nuits une Femme choisie par le Dieu ■. II 
s'en faisoit autant à Thébes en Egypte, et quand Ia 
Prestresse de TOracle de Patare en Licie devoit 
prophetiser,   il  faloit auparavant, qu'elle couchast seule 

■ 5 dans le Temple oú Apollon venoit Tinspirer. 
Tout cela s'estoit pratique dans les plus òpaisses 

tenebres du Paganisme, et dans un temps oü les Cere- 
monies Payennes n'estoient pas sujetes à estre contre- 
dites, maisà laveuêdesChrestiens le Saturne d'Alexandrie 

20 ne laissoit pas de faire venir les nuits dans son Temple 
tclle femme qu'il luy plaisoit de nommer par Ia bouche 
de Tirannus son Prestre. Beaucoup de femmes avoient 
reçü cet honneur avec grand respect, et on ne se 
plaignoit point de Saturne,   quoy qu'il soit  le plus   âgé 

25 et le moins galant des Dieux. II s'en trouva une à Ia 
fin qui ayant couché dans le Temple, fit reflexion 
qu'il ne s'y estoit rien passo que de fort humain, et 
dont Tirannus n'eust este assez capable. Elle en avertit 
son   Mary,   qui  fit  faire   le   Procés   à   Tirannus.    Le 

6 ]'úy peine à concevoir 1687. 

I. Viii Dale, 304. 



196 HISTOIRE   DES   ORACLES 

malhcureux avoüa tout, et Dieu sçviit qucl scandalc dans 
Alexandrie ^ 

Les crimes des Prestres, leur insolence, divers évene- 
mens qui avoient fait paroistre au jour leurs fourberies^ 

5 Tobscurité, Tincertitude et Ia fausseté de leurs rcponses, 
auroienl donc enfin decrcdité les Oracles, et en 
auroient cause Ia ruíne entiere, quand mesníe le 
Paganisme   n'auroit  pas   deu   finir. 

Mais   il   s*est   joint   à   cela   des   causes   étrangeres 2. 

3 Le crime 1742. 

1. Voici le passage de Ruffin (Hist. Eccl. 11, xxv) traduit par Vau 
Dale, 303. Le lecteur pourra comparcr une derniòrc fois lesdcux « ma- 
nières «. « SaccrJoserat apud eos (Alexandriae sciUcet) Saturni Tyrannus 
nomine. Hic qiiasi ex responso nuniinis, adorantibus in Templo nobilibus- 
quibusque et primariis viris, quorum sibi matronae ad libidiucm 
placuisscnt, dioebat Saturnum praecepissc, ut uxor sua pernoctaret 
in Templo. Tum is qui audierat gaudciis quod uxor sua dignationc 
numinis vocarctur, exornatam comptius, insuperet donariis onustam, 
ne vácua sciticct rcpudiarctur, conjugem mittcbat ad Tcmplum. In 
conspectu omnium conclusa intrinsccus matrona, Tyrannus, clausis 
januis et trjditis clavibus, díscedebat. Dcinde facto silenlio, per occultos 
et subtcrrapeos aditus, intra ipsum Saturni simulacrum patuHs irrepcbat 
cavernis. Hrat autem simulacrum a tergo cxesum et parieti diligcnter 
annexum. Ardentibusque intra aedeni luminibus, intentae supplican- 
tique mulieri vocem subitò per simulacrum aeris concavi proierebat ; 
ita utpavore et gáudio infelix muHcr trepidarct, quod dignam se 
tanti nunünis putarct alloquio. Posteaquam vero quae lubitum íuerat, 
vel ad constern.xtionem majorem, vel ad libidinis incitamentum, disse- 
ruisset numen impurum, arte quadam lintcolis obductis, repente lumini 
extinguebantur universa. Tum desccndcns, obstupcfactae et conster- 
natae mulicrculae adulterii fucum profanis commenlationibus inferebat. 
Haec cum per omnes miserorum matronas multo jam tenipore gercrentur» 
accidit quandam pudicae mentis fceminam horruisse facinus, et attentius 
designantem, cognovisse vocem Tyranni, ac domum regressam, viro de 
fraude sceloris indicasse. lUe de injuria conjugis, imò potius suâ arden- 
tius inflammatus, inscriptum Tyrannum ad tormenta deducit. Qut> 
convicto atque confesso, caecisque fraudibus revelatis, pudor omnis 
et dedecus Paganorum pervaserat domos, adulteris matribus, incestis 
patribus, Hbcris spuriis deprehensis. Qnibus divulgatis et proditis, raptini 
cum simulacris  et  aedibus excitabantur  crimina. » 

2. Cf. Ia 6n du chapitre précédent, et Van Dale, 443. 
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T)'abord de grandes Sectes de Philosophes Grecs qui 
se sont moquez das Oracles, ensuite les Romains qui 
n'en faisoient point d'usage, enfin les Chrestiens qui les 
•detestoient, et qui les ont abolis avec le Paganisme ". 

I. Et voici 1.1 conclusion de Baltus (Rèponse, 375) sur Ia seconde 
■dissertatioii de Fontenelle. (Cf. plus haut, cliap. v.) « Je conclus que 
Ia cessation des Oracles, ne pouvant cstre attribuée ny au mépris que les 
Romains en ont fait, ny aux railleriesdes Philosophes, ny aux fourberies 
des Prêtres des idoles, ou aux crimes qu'ils ont commis à leur faveur, 
ny enfin aux Edits des Empereurs Chrêtiens contre les superstitions 
de ridolatrie ; il faut necessairement Tattribuer au pouvoir de JESUS- 
Christ sur les démons auteurs de ces Oracles; ainsi que tous les 
Chrêtiens Tont cru jusqu';i préscnt, et que les Peres de 1 Eglise Tont 
assüré et nième prouvé si évidemment. » Mais il n'a jamais oublié 
lui-méme que de faire, avec un peu d'exactitude et surtout de précision. 
Ia preuve de ce qu'il avance. 

FIN. 
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Perge, 21. Alelheia, latent ctiamforíassis inorto 
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2^, Sed luit itifaiidas arae plehs impía fraudes. 
28. Tandem vincit amor vcri: peuetralia crypiae, 
Fontes, Tcmpla ruunt: Tripodas prosteniit opertas, 
Ambagesque is rnmpit ovans: et Numine vero 
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jEstimai esse suum. Nocteque dieque laborai 
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3/. Et falsas Lamias, 32. et pulsi   Daemonis artes^ 
jj. Et tot Cumaiiae sttniles ridere Sibyllas 
Édocet; ac tnodicum sapere^ ac submittere sancto 
Collajugo, portare crucetn, Icgemque vereri, 
Nec meritis turgere suis covimendat : ei unam 
Et totam in solo Christo efjlagitare salutem. 
J$. Spem certam nec dia caro,  nec callida niundi 
lllecebra, aut dirae poterunt infringere Parcae; 
Dum gaudens alhis comitatur vestibus Agnum; 
Agnum, cui passo manei bine post sxcula Regnum. 
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S.  25, 31 
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EcRiTURE (L') n'apprend pas que les 

oracles aient été rendus par 
les démons. 

EGéE (Errcur de Foiitenelle   sur Ia 
mer). 

EGINèTES (les)   et leur  mépris des 
oracles. 

EPHESTION (Oracle d'). 
ííicuRiENS (Les) et les oracles. 

— point initiés aux mystères. 
ERREüR 

— três ordlnaire aux hommes. 
— nedoit jamais être respectée, 

sous pretexte qu'elle est 
mêlée à  Ia vérité. 

— Centre   quelles   erreurs   on 
doit se  précautionner. 

EscuLAPE et ses remèdes. 

— démolition de son temple. 
— et le Tibre. 

EüSÈBE 
— son scntiment sur  Ia cessa- 

tion des oracles. 
— ses erreurs. 

— et les mauvais démons. 
— montre   les    fourberies   des 

oracles et croit cependant 
à leur merveilleux. 

'— traduction erronée d'un pas- 
sage   d'Eusèbe. 

~- et Thamus. 
~- et ses citations de Porphyre. 

LYTiaUE 207 

Fontenelle Van   Dale Baltus 

104 234 175 

8,   49 p.   18; 184 61 90; 5. 

79 

72 419 

63 

38 
15, 18, 44, 

46 

p.17 

26, 36 
20, 22, 

56 

137 

92 
62,  igi 

430 
207, 257 

161 
132, 346 

113 440 

33 
4 

í- 5 ;2 
17. 183, 

225 

53 

188 IDO 217, 223 
5. 389 ; 

132 III 243 

188 200 357 

143 18 

63 

253,  322 

43 

25 

23, 35, 39. 
46,   63 

188 

81-83 213 147 

136 

18 
19, 28 

49 
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ExcEPTiONS qui  rulnent une rògle 145 253,   324. 
générale. 333 

FAITS (Necessite de Ia discussion et 19,30 36,473 55, 57, 33) 
de Ia vérification des). 

FEUILLAGES  à   Tentrée   des   sanc- 105 244 175 
tuaires. 

FoRMALisME du paganisiiic. 70 

FouRBERiES des   prètres  : leur dé- loi, 131, 242,   331, 176, 230, 

tail;   explication  générale. 134 347,  382, 238,246; 5. 

454 /'■  4; 345' 

391 

- "          » J 
GENERID (Anecdote de). 174 149 

GéRION (Oracle de). 187 9', 343 367 
GRANDS seuls admis  dans les sanc- 106 240 

tuaires des Oracles. 
GRECS (Les)    sous    Ia   doniination i8s 1 

romalne. 
GRéGOIRE  DE TOüRS et les sorts. 140 369 
GRUTER (Inscription de). 176 100, 153 2i8;5.390 

HéLIOPOLIS  (L'oracle d') et Trajan. 128 324 208 
— et Macrobe. 163 117 

HÈRÍ;riQ.UEs(Lcs) et les Apocryphes. 37 -V, : 
32 HERMES TRISMéGISTE 

37 '   5- 
HéRODOTE 

39 

57 
HÉsiODE et ses  calculs   fantaisistes. 190 

HiPPiAS et Ia Pithie. 
87 406 1 

HlSTOiRESSURPRENANTEsquicourent 11 25 II,  88 
•    .              sur  les oracles. 

* 

• 

• 
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IMPARTIALITé   difficilc   en   matière u 5 
d'oracles. 

0 

IMPOSSIBILITE   de  prouver  le sur- p. 20 

naturel des oracles. 
— pour  les homnies de   rien 3 I, 12, 17 

ajouter à Touvrage de Dieu. 
IiMPRUDENCEsdes preiiiiers chrétiens. 37 5>42 30 
INITIATIONS ; elles imposent silence III 457. 440 199 

aux initics. 
INSCRIPTIONS 188 100 219 

INTéRêT qu'on retire   des oracles. 112 440 

INTERMITTENCE des oracles. 152 64 330 

JAMBLIQüE et les mauvais démons . ^.5 188 188 

JEüNES préparatoires aux oracles. 125 319 
JouRS des oracles. lio 245 175 
JOVIUN 168 121 

JULIEN   et sa   lettre   comme sou- 166 175 
verain pontife. 

JusTiN   (Silence   de) sur   Toracle 43 39 
renduà Auguste. 

JUVENAL et Ia cessation des oracles. 165 6<^,   112, 291, 337. 
116, 375 339 

LiEux  des  oracles. lOI 226 175 
LiSANDREet le fils d'Apollon. 89 409 
LucAiN et Ia cessation des oracles. 151 75 291 

MACHINES   que laisaient jouer  les 107 243, 292 175 ^ 
prêtres. 

MARIONNETTES 138 298 257* 
MARTIEN (Constitution de). ^75 148 



ÜO 

MERCURE (Oracle de). 
MERVEILLEUX 

MOINES qui reraplaccnt les prCtres 
de Sérapis. 

Mopsus etle gouverneur de Cilicie. 
MYSTÈRES et INITIATIONS 

NABUCHODONOSOR mele ses flèches 
centre Ammon et Jerusalém. 

NARCOTIQUES : Icur emploi dans 
les oracles. 

NATURE : ses effets donnent bicn 
de Ia pcine aux philosophes. 

NicÉPHORE tt Toracle d'Auguste. 

HISTOIRE  DES  ORACLES 

Fontenelle Vau   Dale Baltus 

127, 194 335 
29. 5 5 p.  I, 18, 238; 

20 ; 3, 36, S.  65 
184, 192, 

205 etc. 

171 156 

117 318 210, 217 

III 437 199 

138 351 

125 272 217 

16 37 19 

ÜBSCURITB propice aux oracles. 
CENOMAüS et ses invectives. 
ORACLES 

— ne devraient pas  ctre une 
affaire de   religion. 

— ambiguité des 
— sur billets. 

— toujours     consultes      sur 
questions importantes. 

— corrompus. 

— établissement   premier des 
-   auraientmieuxconnurÉcri- 

ture   que   les   prophètes 
eux-mOmes. 

104 244, 298 181 

63 384 136 

2 1.3 I, 248 ; 

5. 10 

127 316 223 

116 3'i.3'9. 

332 

205 

185 351 

86 404 153. 155. 

■57. 165 

96 123, 171 

36 3. 7 
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ORACLES 

— instruments politiques. 

— intérct qu'on cn retire. 

— jours des 
— lieux dcs 
— mépris   des   anciens 

pour les oracles. 
— nouveaux oracles et  réfle- 

xions qu'ils    suggèrent. 
— et platonisme. 
— de plaisanterie. 
— préjugés   qu'on   fait entrer 

dans Ia question. 
— réponses cmbarrassées   des 

oracles. 
— Oracles sur leur silence. 

— en songc. 

— surnaturel   dans les 
— en vers. 
— vicissitudes  des 

ORIGèNE ; incertitude de  son sen- 
timent  sur   les  oracles. 

rontenelle Van   Dak Baltus 

86, 87, p.   18; 
59,    112 420 

98 440 
IIO 245 175,    195 
lOI 226 

71 415.436, 
454 

137 

91 432 i59;5. 30 

21 185 77 
194 444 

2 3 

157 79 

M3 63, 65, 
117 

318 

121 235. 264, 
322, 327 

215 

9, 28 2, 185 7, 9 
180 53,67. 256 
152 64, 70 330 

83 200 148   ■ 

PACTIAS et son mépris des oracles. 
PAGANISME (Considérations sur le). 

PAIENS. Leur mépris des oracles. 
PAPIRIUS (Anecdote de). 
PARFUMS employés dans les oracles. 
PEAUX frottées de drogues  et  sur 

lesquelles on dort. 

53: 
71 
54, 
66 
76 

75 
no 
125 

55. 

414 137 

205 159; 5. 282 
421 137 
243 194, 215 

331 215 
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PÈRES  DE L'ÉGLISE. 

— leur façon de discuter et do 37 8,  55 
raisonner. 

— leur colore contre lesidoles. 51 71. 75 ; 
5. 125 

— Q.uelle autorité il convient 37 p-l ;8, 17 9 
de leur reconnaitre. 

PÉRiPATÉTiciENS ;   leur   sentiment 62,    191 207, 257 132 
sur les   oracles. 

PEUPLE 

— sa crédnlité. 96. 99 169; 5.282 
-   — sa grossièreté. 99 5.313, 332 

— SC  désabuse peu à peu. 193 341 
PHILOSOPHES ANCIENS  et   oracles. 61,   191 207, 257 131 
PLATON 

— Estime  dos premiers chré- 22 183 p.2i; 57 
tiens pour lui. 78 

— et Ia Trinité. 2? 128 
— et son idée de Dieu. 24, 58 
— et   les   mauvais démons. 25 22,   188 87 
— et Ia uature des démons. 24 185 

PLATONISME et Christianisme. 21-29 183 p. 21 ; 77 ; 
5. 126 

— et Pires de TÉglise. 21 18} 79. 86 ; 5. • 
67 

PLUTARaUE 

— son dialogue De defectu ora- 146 24,  31, 53. 292, 326 
culonim. 67. 96 

PoÉsiE et philosophie.    ». 56 2 
PORPHYRE ^ 

— ses oracles sur J.-C. 44 •*■   15, 62 20, 23, 28, 

35. 38.  50, 
52; 5. 55 

— et Ia cessation des oracles. 143 18, 65 323 
— et les oracles qu'on lui em- 15 56 19 

prunte. 
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PoRPHYRE et les pièges qu'il peut avoir 47 12 ■22,   36, 50, 
tendus aux chrétiens. 52 

PRéJUGéS 

— absents   de   Ia  vraie   reli- 3 I,   12 

gion. 
— Pourquoi     on     n'ose    les 2, 4 A I ; I, 3, 

attaqucr. 183,  225 
PuÊTRES des paiens :  leurs précau- ii8 312 

tions. 
— leurs fourberies. 101,131, 242,302, 97. 230, 

134 331.347. 238,246;5. 

PpPTTVP*; 

382, 454 P- 4,   345, 
391 

— 11 faut en exiger toujours. 184 
— Fausses preuves  en faveur 5 3 

de Ia   religion. 
— impossibles      en    niatière 56 p. 20; 3, 

d'oracles. 
PRíNCIPES   (Nos)  s'accordent   três 33 13.   194 

bicn avec  le faux. 
PROSE (Oracles en). 184, 192 104, no. 

242,256, 
263,363, 

367 

» 

PYTHIE 

— propliétise dans  des  sanc- 105 243 

tuaires obscurs. 
— faiblesse de sou talent poi- 180 257 

tique. 
— philippise. 86 275, 412 153. 

PYTHON />.  VI 92; 5. 139 

Q.UINTUS, frère de Cicéron et Toraclc 
de Delphes. 

150 75 528, 365 
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RABraAis 139 341 
RAISON 

— et coutume. 70 
— et opinions communes. 79 
— apprend quelcsdémons ont 7 

pu   animcr  des  statues, 
si Dieu le leur a permis. 

— et statues parlantes. 53 72 
— fausses   raisons  que  nous 33 

trouvonsaux choses. 
RAisoNNEMENTdes PèresderÉgüsc. 9, 32. 52 36 5, II 

— des anciens. 9 8,17 
— renversé. 191 260 348 

RELIGION 

— Considérations sur h reli- 66, 70, 73 
gion paienne. 74 

— impartialité difíicile en 34 J 
matiòre de religion. 

— impossible  de   lui  donner 34 J 
des avantages. 

— 11 ne faut  pas   Ia   soutenir 34 184 
par des mensonges. 

— poiiit intéressOe au merveil- 2 I, 225 101 
leux des oracles. 

RoME, idolatre sous Alaric. 174 154 
RoMAiNS   (Les)  estiment  peu   les 186 420 554 

oracles. 
RuTiLlEN et le faux Alexandre. ni 528 

SANCTUAIRES des oracles. 105 240 

SATURNE (Le) d'Alexandrie. 195 303 
SAVANTS 

— Quellé confiance il convient 37 8, i8, 36, 
de leur accorder. 39. 42, 183 
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SAVANTS : leur excès de zele. 

SENS CRITIQ.UE : sa necessite. 
SERAPIS 

— son cortège liccncieux. 
— sou oracle   et  sou culte. 
— et Alexandre malade. 
— et le soleil. 
— chef  des    démons    d'après 

Porphyre. 
SERENA (Anecdote de). 
SiBYLLES 

SiBYLLiNS (Livres). 

SiMON et son dogue. 
SiRiE (Déesse de). 
SoNGE (Oracles en). 

. t 
. '' ' 

SORTS 
— homériques. 

— virgiliens. 
SOUTERRAINS 
SouvERAiN PONTiFE (Titrc  de). 
STATUES creuses. 

— qui se raeuveut. 
— ce qu'on trouve sous elles. 

STOíCIENS (Opiuions ridicules des). 
SuiDAs et Toracle d'Auguste. 
SuRNATüREL daus les oracles. 

TAUROBOLIA 

TéMOIGNAGES (Valeur des). 

Fontenelle Van    Dale Uahus 

38 P-   3; 
8, 13. 17 

30 13.  36 

171 145 

14, 42 56 217 

128 530 
172 506 

25 22 "• 

173 131 
♦ 

37,38. 454 183 
190 

186 ^ 3 ; 9'. 355 

130 

.     454 
*f    40 

325 
121 235,264 

322 
215 

m 541. 

139 104, IIO, 

352 
139 99,354 
107 242 181 

175 
132 

151 

303 
-4^ 

137 291 

133 112 

ü 207 

15, 37,   56 19 
10 /.18; 185 7 

169 121, 157 

79 139 
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TERTULLIF.N 

— son     sentiment    sur     les 26 190 

démons et les oracles. 
— son   silence    sur    Toracle 43 39. 42 

d'Augustc. 
1HAMUS 

— son aventure. 
— explication et discussion  de 12 25 

sa legende. 16, 38 10,27 

THéODOSE 

— ruine  le paganisme. 170 112,I2é 

— et le sénat romain. 
TnÉOTECNUS et son supplice. 
THULIS : sa legende ; explication et 

discussion de sa legende. 
TRAJAN et Toracle d'Héliopolis. 
TROMPETTES à Tusage des  oracles. 
TROPIIONIUS (Oracle de). 

TYRANNüS (Anecdote de). 

14, 

172 

13} 
17.  41 

128 
109 
121 

195 

129, I35> 
145 
130 

.   p. 16 
56 

324 
•244. 301 
235.246, 

263,   331 

303 

Baltus 

'5, 99 

16 
18 

232, 240 

19 

VALBNTINIEN; ses édits. i68 
VALENTINIEN III; sa   constitution. 175 
VAN  DALE ;   son    érudition,    sa p.  i 

nianière. 
•*- ses traductions.          ^ p.   u 

VÉNUS APHACITE 163, 164 

VÉRITÉ 
— il   faut   ne    se    préoccuper. 4 

que d'elle. 
— nous  n'en    avons    pas    les 33 

príncipes. 

121, 126 
148 

107,119, 
291, 358 

2,  17. 
183, 225 

p. II 

148 

p. 20; 8, 

248,  373 
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VéRITé  :    lui   sacrifier    tout   est 
uu pretexte spécieux. 

VERS dans les oracles. 
VicTiMES  mangées  par  les dieux. 

— sacrifiées avant   Ia consul- 
tatioQ des oracles. 

— humaines. 
Voix  grossie par   voútes  ou Ins- 

truments. 

Fonienellc Van Dale               Baltus 

248 

180 256 
108 245 iq6 

III 268, 423 

178 35     122, 281 
109 244 

ZELE inconsidéré de quelques grands 
hommes de FÉglise. 

ZoziME (Pointede) sur Ia Fortune. 

37 

174 

12,  13, 
42, 183 

134 

30 
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